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César, le Chien Détective. 
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L'Intrus nocturne. 


— Silence! Pas un cri! Un seul appel au secours, 
et je vous coupe la gorge! 

— Miséricorde! Ayez pitié de moil 

— Vous n'avez pas besoin de vous effrayer; je 
ne veux vous faire aucun mal, au contraire. Si vous 
vous levez immédiatement, vous habillez et me sui- 
vez, vous n'avez aucune crainte à avoir. 

— Je vous en conjure!..… 

— Vous allez vous taire. Ne m'avez-vous pas 
compris ? 

— Mais écoutez-moi, de grâce! 


— Silence, encore une fois, ou j'exécute ma me- 
nace! Levez-vous, vous dis-je! 

— Non! je ne peux pas; je ne veux pas! 

— Ah! vous ne voulez pas? Eh bien, regardez 
donc d’un peu plus près l’objet que je tiens à ja 
main ! 

Et l'homme masqué qui, au milieu de la nuit, 
avait pénétré dans la chambre d’Ethel Payne et avait 
réveillé la malheureuse de si terrible façon, lui mit 
sous ies yeux un long couteau dont la lame avait l'éclat 
des regards de l'inconnu à travers son masque. 

N. C. 41.F. 
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Tous droits réservés pour tous les pays, 
y compris la Suède et la Norvège. 


La jeune fille terrifiée se rejeta en arrière. Elle 
tremblait de tous ses membres ; la frayeur la paralysait 
à un tel point qu'elle ne par venait pas à se rendrd 
compte de la terrible aventure dont elle était victim £ 

La réalité, dont elle ne pouvait douter, hélas! lui 
faisait pourtant l'effet d'un mauvais rêve. 

Un inconnu, un misérable, le visage masqué, l' 


de sa tie: “et d'un poignard meurtrier il ES a \. 
jeune vie, {andis qu’en déguisant sa voix, il lui com- 
mandait de se lever sans retard et de le ‘suivrel 

Le suivre! Où?....… 

Elle frissonna. D'un geste machinal, elle remonta 
sa couverture jusqu’à son menton et fixa sur l’homme 
au masque un regard terrifié. * 

Elle voyait bien qu'il ne lui restait le choix qu'en- 
tre deux alternatives : ou bien il lui fallait, faisant vio- 
lence à sa pudeur de vierge, se lever, se vêtir et obéir 
sans restriction aux ordres de cet intrus nocturne, où 
bien elle devait se ldssser assassiner par lui. 

Après être entré dans la chambre, l’homme mas- 
qué avait tranquillement allumé un bec de gaz. 

Ce simple fait prouvait qu'il ne craignait aucune- 
ment d'être dérangé, qu'il avait pris | toutes les mesures 
nécessaires pour assurer la réussite de son attentat. 


— Levez-vous! dit entre ses dents le misérable. 
:.. — Non, je ne peux pas, je... je ne veux pas. N'a- 
_vez-vous donc pas le moindre sentiment de pitié? 
Comment pouvez-vous exiger que je. 
‘Elle ne termina pas; un flot de larmes lui coupa 
. la voix. ; \ 
À Un rire bref et méprisant éclata derrière le mas- 
que. 

— Bah! je n'ai pas le moins du monde l'intention, 
de blesser votre pudeur, Miss. Je le répète, je ne cher- 
‘cherai en aucune façon à m'approcher de vous, à moins 
que vous ne m'y obligiez. 

— Eh bien! allez-vous-en, laissez-moi ! 

— Assez de paroles oiseuses! Il faut que vous 

m'accompagniez, et vous m'accompagnerez. 
:  — Voyons, écoutez-moi! Vous devez être un cam- 
brioleur, puisque vous venez ainsi, la "nuit, dans les 
chambres. Eh bien! prenez tous mes bijoux! Il y en 
a pour une grande valeur. 

— Je le sais, répondit-il laconiquement. 

— Vous le savez! Prenez-les donc! Tous mes 
objets de valeur sont dans la commode, là-bas! 

— Je n’y songe pas. Que voulez-vous que je fasse 
de ce clinquant? C'est vous qui devez me suivre! 

— Jamais! 

_ — Réponse insensée! Vous êtes absolument en 
_mon pouvoir! 

.— Rien ne peut-il donc vous décider à renoncer 
_ à votre odieux projet? 

— Rien! 

— Je suis prête à tous les sacrifices. Nommez: 
moi la somme... 

— Toute discussion est superflue. C'est votre per- 
soïne qui a pour moi une valeur inestimable. Assez 
parlé! Dépêchez-vous! 

— Demain, je serai majeure. 

_— Je connais aussi ce détail! 

— Eh bien! je vous payerai la somme que vous 
désirerez. Je. 

: — Encore des paroles! Peine perduel Vous 
parviendriez plutôt à émouvoir une pierre que moil 

«Vous obéirez scrupuleusement à mes ordres, où 
vous n'aurez à attribuer qu'à vous-même les suites 
de votre désobéissance! 

ni «Je vais me tenir près de cette porte, en vous 
_ tcurnant le dos; et je ne me retournerai que lorsque 
vous serez habillée. - 
* «Mais, si vous abusiez des égards que je vous té- 
moigne pour appeler au secours ou seulement pour faire 
le moindre bruit qui puisse réveiller les autres habi- 
tants de la maison et attirer leur attention sur ce qui 
se passe dans cette chambre, — je vous jure sur 
tout ce qui peut vous être sacré que je vous assas- 
sinerais immédiatement. 


— Céhar h Chien Tite 


ive. 

. .«M'avez-vous bien compris ?.. que je vous assas- 
sinerais | F ; 

— Certes, j'ai compris! 

— Et m'obéirez-vous ? 

— Il le faut bien, je n'ai pas le choix! 

— Voilà au moins une réponse raisonnable. 

— Mais, de votre côté, vous tiendrez votre parole ? 
— Quelle parole ? 

— De ne pas vous retourner. 

.  — Je me comporterai exactement comme je l'a 
dit, à moins que, par votre attitude, vous ne m'obligiez 
à agir différemment. Mais, à présent, je vous prie 
de vous dépêcher. Je ne suis déjà resté que trop 
longtemps ici. 

. En disant ces mots, il s’'approcha de la porte et se 
plaça devant, le dos tourné à la chambre. 

Ethel Payne rejeta rapidement sa couverture de 
soie et sauta hors de lit. 


Elle courut à un petit bureau de dame dans 
un coin de la chambre. 

Avec une hâte fébrile, elle ouvrit l’un des tiroirs, 
où elle gardait un petit revolver incrusté d'argent. 

Jusque-là, elle n'avait guère considéré cette arme 
que comme un jouet, À présent, elle allait lui sauver 
la vie, la liberté et l'honneur. 

Mais une terrible déception attendait Ethel; le 
revolver qu'elle cherchait n’était plus dans le tiroir. 

Elle fouilla en vain; l'arme avait disparu et il 
lui fut impossible de la retrouver. 


#  — Vous habillez-vous? demanda l'intrus sans se 


. retourner. 


— Oui, oui! 

— Eh bien, faites vite. 

Les mains tremblantes, Ethel se mit en devoir 
de s'habiller. 

C'était une courageuse jeune fille, et, bien que 
la situation où elle se trouvait fût terrible, elle conserva. 
toute sa présence d'esprit. 

La pensée de la possibilité d'une lutte avec le 
misérable ne l'abandonna pas un instant pendant 
qu'elle s’habillait. 

Mais c'est en vain qu’elle se creusait la tête 
pour trouver une voie de salut. 


Aucun moyen ne se présentait à son esprit de se 
délivrer ,soit par la ruse, soit par une défense ouverte, 
du sinistre intrus. 

Seule, la possession de son revolver aurait pu la 
protéger, et le monstre avait sans doute su s’em- 
parer de son arme pendant qu’elle dormait encore 
dans son lit. 

Il n’y avait pas d'autre arme dans la chambre, 
ni aucun autre objet dont elle pût se servir pour se 
défendre. 

Ethel était entièrement livrée à cet homme, et 
celui-ci semblait en être aussi certain que la pauvre 


J 


AA 


fille elle-même, car il tint sa promesse et ne se re- 
tourna pas une seule fois pendant qu'elle s’habillait. 

Il est vrai qu'il y avait une sonnette au mur; mais 
l'inconnu en était à un pas à peine. 

Sans doute, Ethel pouvait essayer de s'approcher 
de la sonnette et d'en presser le bouton assez vivement 
pour que l’homme ne parvint pas à l'en empêcher; mais, 
avant que son appel d'alarme amenât du secours, le 
terrible visiteur avait cent fois le temps de l'assas- 
siner. 

A cette heure avancée de la nuit, tous ‘les habi- 
tants de la maison étaient plongés dans un es 
sommeil. 

Les domestiques n’entendraient probablement pas 
la sonnerie ; et, même s'ils l’entendaient, il leur faudrait 
plusieurs minutes pour s'habiller sommairement et ac- 
courir. 


Pendant qu'Ethel achevait sa toilette, il lui vint 


soudain une idée qui demandait à être exécutée aussi- 
tôt. 


En le faisant, elle ne changeait rien, il est vrai, 


à l’état présent des choses, mais elle mettrait du 
moins ses amis au courant de ce qui lui arrivait. 


Il s'agissait de griffonner quelques mots pour 
instruire sa famille de sa terrible aventure et de dé- 
poser le billet en évidence, dans un endroit où il ne 
pouvait manquer d'être promptement trouvé. 


Mais comment réussirait-elle à écrire ces quelques 
mots, sans attirer l'attention de son affreux gardien? 

Et, même si elle y parvenait, comment pourrait- 
elle dissimuler le billet aux regards investigateurs de 
l’homme, tout en le mettant suffisamment en évidence 
pour le faire trouver par ses amis, dès qu'ils se se- 
raient aperçus qu'elle n’était plus là? 

Elle se tenait devant la grande psyché qui prenait 
toute la hauteur de la chambre. 


Ses doigts frémissants boutonnaient son corsage, 
et mille pensées, aussitôt rejetées que formées, se 
croisaient et se succédaient vertigineusement dans son 
cerveau enfiévré. 

En réfléchissant ainsi, ses yeux furent machinalement 
attirés par le scintillement du précieux brillant qu’elle 
portait à l’annulaire de la main droite, car dans la 
libre Amérique on peut être une charmante jeune 
fille et porter beaucoup de diamants. 

— Ah! — Cette exclamation lui échappa invo- 
lontairement. 

Elle venait de concevoir et de müûrir en même 
temps le plan grâce auquel elle instruirait de son 
enlèvement forcé ceux qui lui étaient chers. 

— Qu'y ati? gronda l’homme qui avait entendu 
son exclamation. 

— Rien, absolument rien. Dans ma hâte, je viens 
de me piquer à une due cs 


César, le Chien Détective. 


— Ne vous retournez pas, je vous en supplie. Je. 
vous conjure de ne pas le fairel s’écria la jeune fill 
dans la crainte que l'inconnu ne regardât vers ell 
en lui parlant et ne la surprît pendant qu'elle met: 
tait son projet à exécution. 

— Ce que j'ai pos je le tiens. Mais, encore unt 
fois, faites vite! ; 

_— Oui, oui, je serai “bientôt prête. Un petit i 
tant encore, s'il vous plaît ! 

Elle avait tiré sa bague de son doigt et s ‘était 
mise tout à fait contre la glace. 

Elle saisit ensuite de la, main gauche un vêtemen 
de dessous qui traînait à terre et le froissa de 
nière à produire un bruissement de linge empesé, per 
dant qu’en une hâte nerveuse elle traçait sur le vent 
de la glace avec son diamant les termes concis qui 
seraient la seule indication pouvant servir à élucid 
un évènement aussi mystérieux que sinistre. 

Dès qu’elle eut chargé la glace de ces quelque ei 
rayures, elle continua. de s’habiller, et, un instant pl 
tard, elle avait terminé sa toilette. 

— Je suis prête, dit-elle enfin avec un eff 
d’une voix basse et étranglée. 

L'homme était sur le point de se tree e 
de lui parler, lorsque soudain des pas retentirent d 
le corridor. 

D'un mouvement rapide, il tourna silencieusem 
la clef dans le serrure, puis il s’approcha sur la point: 
des pieds de la j jeune fille, et, la saisissant par le bras, 
il lui chuchota à l'oreille: 

— Il vient quelqu'un; tenez-vous tranquille, 
je vous tue! Veillez à ne pas faire le moindre br 

Ethel se lut, tremblante. 

Elle était persuidée qu'à la moindre résistancé 
qu’elle opposerait à la volonté de son gardien, il 1 
enfoncerait le poignard dans le cœur. k 

Bientôt on frappa doucement à la porte. 

— Répondez, murmura l'homme en approchhil 
l'ouverture de son masque si près de l'oreille de 
prisonnière, que sa voix, faible comme un souffle, lu 
arriva distincte. 

— Qui est là? balbutia Ethel, s’efforçant pour 
que, malgré sa, terreur, sa voix parût aussi calme 
aussi naturelle que d'ordinaire. 

— C'est moi, tante Betsy! Es-tu É ma chèr 
Ethel? 

— Non, pas le moins du monde! 

— Sais-tu, ma chère enfant, “es est deux bou 
res du matin? 

— Je le sais, mal tante. 
— Tu devrais te coucher, Ethel. 


— J'étais déjà couchée, ma tante; et dans un 
: nn je vais éteindre ma lumière, dit la jeune 
fille. 

La personne qui était dehors tourna le bouton 
de la porte avec le désir manifeste d'entrer. 
— Ta porte est fermée à clef? 
— Oui, ma tante. 
— Ne veux-tu pas que je te voie? 
— Pas maintenant, ma tante, bonne nuit! 
— Et tu n'as rien, vraiment, ma chérie? 
— Mais non, tante. Pourquoi t'inquiéter? Je n'ai 
rien du tout. 
:  — Eh bien, chérie, bonne nuit! Dors bien! 

Un faible soupir suivit ces paroles, puis Ethel et 
son persécuteur purent entendre un pas léger s'é- 
loigner de la porte et se perdre peu à peu dans le cor- 
ridor. 
à — Pauvre tante! fit Ethel, oubliant un moment 
le danger qu’elle courait. Quand elle découvrira que 
jai disparu, mon Dieul elle en mourral 
= Elle se tourna suppliante vers son gardien. 

— Vous pourriez, au moins, montrer assez d’hu- 
manité, Monsieur, pour me permettre de laisser un mot 
d’ explication à la malheureuse. 

— Non, pas un mot! 

— Oh! quel infâme coquin vous êtes! 

L'homme masqué eut un rire bref. 
À — Il se peut que je sois le coquin que vous dites ; 
_ mais, en tout cas, j'appartiens à la catégorie des co- 
quins à sang- -froid, qui ne se laissent pas prendre au 
dépourvu. Et maintenant, allons! 

«Mais avez-vous pris ce que vous désirez em- 
| porter? 
D. — Non. 
3 — Avez-vous un sac à main dans votre chambre ? 
— Oui. 
— Où ça? 
— Là-bas, dans l'armoire. 
— Eh bien, je le prends. 
«Il vaut mieux que vous emportiez du linge et 
_ d'autres objets de toilette, pour ne pas vous trouver 
dans l'embarras. 
S «Il se passera peut- -être quelque temps avant que 
vous s0yez à même de vous procurer des articles de 
38 FEthel obéit et empila tout ce qui pourvait lui 
_ pervir dans le sac de cuir, sans se laisser troubler 
> par la présence de l'homme masqué, qui se tenait 
> tout près d'elle et observait attentivement chacun de 
de ses mouvements. 
_ — Etes-vous prête, à présent? s’informa.t-il enfin. 
— Eh bien, partons ! 
Il éteignit le gaz et ils quittèrent aussitôt la 
_ chambre. 


César, le Chien Détective. 


Enlèvement ou Fuite? 


C'était le lendemain de l'évènement que nous 
venons de raconter. 

Nick Carter, le grand détective, terminait son re- 
pas, quand Patsy, son plus jeune aide, lui remit une 
lettre qu'un laquais en livrée venait d'apporter. 

La lettre contenait ce qui suit: 


«Les Bouleaux » 
«Le 7 Août 19... 
«Nicholas Carter, Esq., 
«New-York City, 
«Monsieur, 


«Le but de cette lettre est de vous prier très 
instamment de venir me trouver; j'ai grand besoim 
des services d'un détective expérimenté. 

«Je me trouve dans le plus grand souci. 

«Ma nièce à disparu la nuit dernière, si subi- 
tement et de façon si mystérieuse que ni moi, nà 
mes domestiques, ne pouvons découvrir d’elle la moin- 
dre trace. 

«Différents motifs n'empêchent de m'adresser aux 
autorités et me poussent à avoir directement recours 
à vous. 

«D'abord, je n'ai qu'une confiance limitée dans 
les capacités de notre service de la Sûreté, et, ensuite, 
je désirerais éviter toute publicité. 

«Si vous ne pouviez pas venir immédiatement, 
ou si, pour un motif quelconque, vous vous voyiez 
obligé de répondre à ma demande par un refus, vous: 
m'obligeriez en me donnant l'adresse d'un de vos. 
collègues qui soit digne de confiance. 

«Ce qui me serait le plus agréable, c'est que vous 
puissiez sans retard vous rendre chez moi. 

«Mon domestique vous conduirait. 

«Il va de soi, et je désire élucider ce point dès: 
maintenant, que les honoraires destinés à vous dé- 
dommager ‘des peines que vous prendrez en me ren- 
dant un service dont la valeur est pour moi inesti- 
mable, seront fixés uniquement par vous. 

«Agréez, Monsieur, l'assurance de mes sentiments: 
distingués. 

«Elizabeth Vanderpool. » 

— Où est le messager qui a apporté cette lettre? 
s'informa Nick Carter, après qu'il eut parcouru le 
billet. 

— Au salon. 

Le grand détective alla à son cabinet de tra- 
vail et prit le déguisement qu'il avait l'habitude de 
porter pour recevoir ses visiteurs. 

Il entra ensuite au salon, où il trouva un la- 
quais en livrée, déjà âgé, qui s'inclina avec respect 
devant lui. 

— Comment vous appelez-vous ? demanda le cé- 
lèbre détective sans préambule. 


— John Mecker. 

— Connaissez-vous le contenu de la lettre que 
vous m'avez fait remettre ? 

Le domestique s’inclina affirmativement. 

— Cemment s'appelle la jeune personne dont on 
amn'annonce la disparition ? 

— Ethel Payne. 

— La dame qui m'a écrit est la tante de la 
jeune fille disparue ? 

— Parfaitement. 

— La sœur de sa mère? 

— Oui, Monsieur. 

— Quand miss Ethel Payne a-t-elle été vue pour la 
dernière fois ? k 

— Hier soir, vers neuf heures. 

— Qui l'a vue à ce moment-là? 

— Moiïi-même, Mr. Carter. 

— Où cela ? 2 

— Dans sa chambre à coucher. Il faisait un 
peu frisquet, et ma jeune maîtresse sonna pour me 
demander de lui allumer un feu de bois. 

— Était-elle à ce moment comme d’habitude ? 

— Je n'ai rien remarqué d’extraordinaire en elle. 

— Quel âge avez-vous, John ? 

— Cinquante ans, Mr. Carter. 

— Depuis combien de temps êtes-vous au service 
de la famille? 

— Pour ainsi dire, depuis mon enfance, puisque 
ma mère était déjà, quand je suis né, au service 
du grand-père de miss Ethel. 

— Ah! 

«EE où se trouve la propriété les Bouleaux ? 

— Pas tout à fait à six milles de Fort Lee. 

— Vous devez venir en voiture ? 

— Oui, nous descendons entre les Palissades, le 
fong de l’Hudson. 

— Hum! À propos, John, vous me faites l'effet 
d'être un garçon éveillé. 

— Je me flatte, du moins, de n'être pas tombé 
sur la tête, Mr. Carter ; elle n'est pas fêlée. 

— Eh bien! Ferre franchement votre avis. 

« Que pensez-vous de la disparition de votre jeune 

maîtresse ? 

— Selon moi, elle à été enlevée de force. 

— Enlevée ? 

— Certainement, Monsieur; enlevée de force. 

—— Par conséquent contre sa volonté, lorsqu'elle 
était dans sa chambre à concher? C'est bizarre. 

« Quel âge a la demoiselle ? 

— Elle à eu vingt-et-un ams aujourd'hui. 

Nick Carter siffla doucement. 

— Dites-moi, John, la tante de miss Payne par- 
tage-t-elle votre manière de voir? 

— Je ne sais vraiment pas quelle opinion miss 
Vanderpool s'est faite. 


sa légataire universelle. 


pour savoir que ce n'est pas + vérité que vous cr: 
nez de me dire là. 
Le laquais se mit à rire, sans cesser d’avoir re 
respectueux. 
— Je crois, en effet, que miss Betsy et moi, nous. 
ne sommes pas du même avis. 
— Miss Betsy?... Ahl j'y suis; c'est ie tante 
sans doute ? 
« Quel âge a:t-elle ? 
— Deux ans de moins que moi. 
_ — Par conséquent quarante-huit ans. La propriét 
Jui appartient-elle ? 
— Non. 
— Qui en est le propriétaire? 
— Miss Ethel. 
— Il serait utile de m'initier un per 3 aux affaires 
de la famille, dans son intérêt. 
— Eh bien, Mr. Carter, Mrs. Payne mourut quant 
miss Ethel était encore dans la tendre enfance; 
depuis miss Betsy remplace la mère auprès de l'orphe- 
line. 
«I y a dix ans, Mr. Payne mourut à son tour 
I1 légua toute sa fortune à sa fille en la constituant 


«C'est aujourd’hui, jour de sa malt. qu'elk 
devait entrer en possession de sa fortune et en pes 
dre l'administration. 

— Je comprends. Mais que serait-il arrivé si mis 
Ethel était morte avant d'atteindre sa majorité ? 
qui, dans ce cas, serait revenue sa fortune? 

— Mon ancien maître avait pris des dispositiéis 
précises. Dans le cas que vous dites, il partageai 
son bien entre un certain nombre d'institutions phi 
lanthropiques, qu'il avait désignées. 

— ÂAvait-il aussi pensé à tante Betsy ? 

— Certainement. Elle touche une rente viagè 
quel que soit le légataire principal. 

— Hum! A combien environ s'élève l'héritage 

— À plus d'un demi-million de dollars. 

— Quelle situation occupez-vous dans la mais: 
John ? 

— Je suis comme qui dirait bonne à tout faire, 
fit le domestique avec une familiarité respectueuse. … 

«Je suis le maître d'hôtel, et j'exerce la surveil 
lance sur les autres domestiques, à qui je paye les ga 
ges, que j'engage ou congédie. 

«Dans des circonstances spéciales, comme celle 
ci, je suis laquais ou valet chambre, suivant Des. 
rence. 

«A l’occasion, je sais faire le cocher ou le cui 
sinier. 


«Miss Ethel à même dit un jour que mes œufs 
“brouillés à la ciboulette étaient meilleurs que ceux 
du plus habile chef. 

Le détective se mit à rire. 

_: + — Bref, en un mot, vous êtes le factotum et l'hom- 
me de confiance de la famille. 

«Eh bien, John, comme tel, vous avez dû faire vos 
observations personnelles, d'autant plus que vous con- 
_ naissez miss Ethel depuis son enfance. 

« Dans toute la conduite de votre jeune maîtresse, 
_n'y at-il rien eu qui ait pu vous faire supposer qu'un 
jour ou l’autre elle disparaîtrait de son propre mou- 
_vement ? 

— Non, mille fois non. Et c’est bien pour cela 
que je dis qu'elle à dû être enlevée de force; car 
jamais de son propre mouvement elle ne se fût éloignée 
de son domaine. 

«Ce sont là des bêtises dont miss Ethel est in- 
capable. Elle est bien trop sérieuse, trop posée, trop 
intelligente, très différente des autres jeunes filles 
de son âge. 

_  — Ainsi, elle n'est nullement romanesque; elle 
n’a rien d’exalté ni de sentimental ? 

— Ma foi, tout au plus a-t-elle témoigné de l'exal- 
tation sentimentale pour mes œufs brouillés à la ci- 
_ boulette... Mais ce n'est peut-être pas cela qu'on peut 
appeler de l’exaltation sentimentale ? 

__ — Je ne crois pas, en effet, que ce soit le terme 
propre, dit Nick en souriant. 

DE «Mais parlons un peu des autres domestiques. 
Combien y en at-il aux Bouleaux? 

# — En outre de moi, il y en a quatre dans la 

maison et deux dans les communs. 

— Lesquels sont ceux qui sont à la maison ? 

$ — La cuisinière, la femme de chambre, la lingère 
et une bonne auxiliaire. 

— Et dans les communs? : 

— Le cocher et le jardinier. 

— Eh bien, me voilà provisoirement orienté. At- 
tendez un instant, John, nous allons partir ensemble. 

— Très bien, Mr. Carter. 

Nick laissa quelques instructions pour son aide 
Chick qui était occupé ailleurs, et Ida, la sœur de 
Chick, se chargea de les lui transmettre. 

Puis, accompagné du laquais, il se mit en route 


; _ La propriété était située sur la rive droite . l'Hud- 
_ son, qui la séparait de l’île de Manhattan et de New- 
ork, la métropole. 

Elle était située sur le plateau, dans un site aussi 
salubre que pittoresque, non loin des célèbres Palis- 
sades, qui descendent abruptement et en pente raide 
vers la rive du fleuve. 

Dès son arrivée à la propriété, le célèbre détec- 
tive eut un long entretien avec tante Betsy. 


César, le Chien Détective. 


Il apprit à connaître en elle une femme aimable 
et douce, qui ne vivait que pour sa nièce, à laquelle 
elle consacrait toute son affection et toute sa sollici- 
tude, en même temps qu’elle lui avait voué tout l’a- 


mour resté emmagasiné dans son cœur de vieille fille. 


Comme tante Betsy était souffrante, elle menait. 
une vie quasi cénobitique, et, depuis des années déjà, 
elle ne quittait plus les Bouleaux. 

— Le mieux est que nous allions sans tarder à 
la chambre d'où votre nièce a disparu, proposa Nick. 
Là, nous pourrons nous communiquer aussi bien qu'ici 
ce que nous aurons à nous dire. 

— Comme vous voudrez, répondit tante Betsyt 

Et elle conduisit le célèbre détective dans lai 
chambre à coucher de sa nièce. 

C'était une chambre de dimensions peu communes 
qui occupait tout un coin de la maison. 

Les fenêtres de façade se trouvaient au- dessus: 
du toit de la véranda. 

En outre de ces deux fenêtres de façade, entre les- 
quelles était placée la grande psyché, deux fenêtres. 
latérales donnaient sur le jardin, qui ressemblait plutôt. 
à un parc. 

— Quand avez-vous parlé en dernier lieu à votre: 
nièce? s’informa Nick. 

— Ce matin à deux heures. 

— Donc, peu avant l'aube? A quel moment l& 
jeune personne a-t-elle donc disparu ? 

— Entre ce moment-là et le point du jour. 

— Quelle impression votre nièce vous a-t-elle faite: 
au moment où vous lui avez parlé? 

— Je n'ai pas vu Ethel; j'étais dans le corri- 
dor devant sa porte. 

— La porte était fermée à clef? 

La vieille dame répondit affirmativement. 

— Etait-ce dans les habitudes de miss Ethel? 

— De s'enfermer à clef? Non jamais! Je ne peux 
pas me rappeler qu'elle l'ait jamais fait auparavant. 

— Comment expliquez-vous l'événement lui-même. 

— Je ne peux m'expliquer d'aucune façon ce qui 
est arrivé; c’est pourquoi je vous ai écrit. 

— Quelle conversation avez-vous eue; ce matin 
à deux heures, avec votre nièce ? 

— Nous n'avons échangé que quelques paroles. 

— Mais le moment me semble singulièrement. 
choisi pour une conversation quelconque. 

— J'étais déjà couchée depuis plusieurs heures; 
mais, me trouvant indisposée, je me levai. 

«En regagnant ma chambre, je vis de la lumière: 
sous la porte de la chambre d'Ethel ; c'est pourquoi: 
je frappai. 

— Et miss Ethel répondit? 

— Sans doute. 

— Mais elle ne vous ouvrit pas ? 


à 


César, le Chien Détective. 


— Non; elle me dit qu'elle ne pouvait pas me 
faire entrer. 

— Qu'arrivat-il alors ?- 

— Je retournai à ma chambre à coucher, je me 
remis au lit et je m'endormis tout de suite après. 

«Nous sommes matinales, et je fus étonnée de 
ne pas trouver ma nièce au déjeuner. 

« Cependant je me rappelai qu’elle avait été éveillée 
tard dans la nuit, et je ne voulus pas qu'on la 
dérangeût. 

«Mais, comme à dix heures elle n'avait pas en- 
core paru, je pris peur et je me rendis à sa chambre. 
— La porteétait-elle toujours fermée à clef? 

— Parfaitement. 

— Et alors que fîtes-vous ? 

— J'appelai et je frappai contre la porte; mais 
je ne reçus aucune réponse. 

«Alors je fis venir John, qui frappa de toutes ses 
forces et appela à haute voix et à plusieurs reprises 
ma nièce par son nom; mais avec le même résultat, 
toujours point de réponse. 

«Enfin, ne sachant plus que faire, je commandai 
à John d’enfoncer la porte de force. 

« C'est ce qu'il fit sans grande peine, et, lorsqu’ en- 
fin nous pénétrâmes dans la chambre, nous la trou- 
vâmes vide, et nous ne püûmes parvenir à découvrir 
la moindre trace d’Ethel. 

— Elle n'a pas laissé d'avis ou quoi que ce soit 
qui pût mettre sur sa trace? 

— Rien, absolument rien! 

— Avez-vous fouillé avec soin ? 

— Comme vous pouvez le penser. 

— Eh bien! Miss Vanderpool, ainsi que John me 

l'a déjà dit, vous remplissez auprès de votre nièce, 
depuis sa plus tendre enfance, la place de la mère 


qu'elle a perdue. Vous êtes donc, mieux que per- 


sonne, à même de connaître son caractère et ses pen- - 


chants. 

« Quel jugement vous êtes-vous fait de la mysté- 
rieuse disparition de miss Ethel? 

— Je me trouve en face d'une énigme, et je 
ne peux que répéter que cet évènement me paraît aussi 
mystérieux qu'’incompréhensible et effrayant, soupira 
la vieille demoiselle. 

— Quel en est, croyez-vous, la nature? Est-ce 
un enlèvement par la force, ou une fuite de plein 
gré? 

— Je ne saurais réellement pas le dire. 

— Mais dans votre for intérieur vous penchez 

plutôt pour une disparition volontaire ? 
— S'il faut absolument que je me prononce là- 
dessus, je croirais plutôt à cette dernière hypothèse, 
Oui, je ne peux m'empêcher de penser que ma. nièce 
a dû partir de son plein gré. 

— Mais pour penser cela vous devez avoir des 
motifs ? 


. AUCUN. 


— Des motifs? — La vieille demoiselle haussa 
nerveusement ses maigres épaules. — J'en ai, et, d’un 
autre côté, je n'en ai pas, du DORE vas de motifs 
palpables. 

«Je pars simplement de ctie supposition que 
personne ne pouvait avoir intérêt à un chere 
violent de ma nièce. 

«Ensuite, une jeune fille bien portante et bise | 
habile à tous les sports, comme l’est Ethel, ne se 
laisserait pas enlever ainsi dans la nuit sans faire 
la moindre résistance ni donner la moindre alarme. 

«Ces choses-là ne se passent pas tellement à la 
muette, et j'ai le sommeil si léger qu'un seul cri où 
un peu de bruit m'aurait certainement réveillée. 

— Vraiment? Votre chambre à coucher est con- 
tiguë à celle-ci? 

— Oui certes; le mur seul les sépare. 

«Je me serais donc infailliblement réveillée, s’il 
s'était passé quelque chose d’insolite chez ma nièce. 

Elle réfléchit un moment, puis elle continua : 

— Une autre circonstance me confirme dans ma 
supposition. 

«Dans le tiroir du bureau, là-bas, Ethel avait l’ha- 
bitude de garder un petit revolver incrusté d'argent; 
cette arme était même toujours chargée. 


«Je désapprouvais cette habitude, et, pas plus 
tard qu'hier, je faisais à ce propos des reproches at 
Ethel; je lui représentais qu'à force de jouer avec 
cette arme à feu il lui arriverait malheur. 

«Mais elle ne fit qu’en rire; elle me dit qu'elle 
avait besoin pour sa défense d’un revolver chargé, et : 
que, si elle ne savait pas qu’elle en avait un dans le 
tiroir de son bureau, elle ne pourrait pas dormir 
tranquille. 

— Ainsi, vous êtes sûre qu'hier ce revolver était 
dans ce tiroir et qu'il était chargé? demanda le détec 
tive. 

— Tout à fait sûre. 

— Et à présent l'arme à disparu ? 

— Comme ma nièce. Mais je termine. 7 

- «Son sac à main en peau de crocodile a égale- 
ment disparu ; de même, difiérentes pièces de lingerie, 
des dessous, sa garniture de toilette en argent, son 
onglier, bref toutes les choses qu'on emporte géné- 
ralement quand on compte faire une courte absence. 

— Des objets que votre nièce a sans doute em- 
ballés elle-même. 

— Je ne saurais en douter. 


— Hum! Entre nous, miss Ethel at-elle un pen 
dant? Re 
— Des douzaines. Elle est belle et riche; ce 
sont toujours là deux puissants attraits pour les hom- 
mes. Mais je suis certaine qu'Ethel n'en distinguait 


— En êtes-vous si certaine que cela? 


— Ethel ne serait pas ma nièce; elle pense sur 
les hommes exactement comme moi, répliqua la tante 
avec une pruderie méprisante de vieille fille. 

— Mais qu'est-ce qui peut alors l'avoir poussée 

. à cette fuite aussi étrange que mystérieuse ? 

— Je ne peux que redire que je me trouve devant 
un problème insoluble. 

«Il faut vraiment qu'Ethel ait perdu la raison. 

— $a conduite était-lle excentrique, capricieuse 

_ ouexaltée, de façon à justifier une pareille supposition ? 

— Rien de tout cela; Ethel est une jeune fille aussi 
intelligente que pondérée et ennemie de toute ex- 
-centricité. 

— Votre nièce est belle? 

— Quelle faible expression! s’écria tante Betsy 
avec une explosion d'enthousiasme fanatique. 

« Ethel est tout simplement adorable; toute sa per- 
sonne respire la grâce la plus exquise. 

— Hum! fit le détective en se levant de sa 
chaise. 

— Je vois que le lit n’a pas été refait, reprit-il, 
en traversant la chambre. 

«Est-ce ainsi que vous l'avez trouvé ce matin ? 

— Exactement; j'avais donné l’ordre de ne rien 
* toucher dans la chambre. 

— C'est très bien. Le lit fait certainement sup- 
poser que votre nièce s’est levée de son plein gré. 
La couverture à été rejetée d'un mouvement rapide, 
comme on le fait d'habitude en se levant. 

— C'est ce qui m'a semblé aussi. 

— Quelle robe miss Ethel portait-elle hier soir? 

La tante le regarda d'un air surpris. 

— Sa robe de maison habituelle, un carreau écos- 
sais garni de nœuds de velours lie de vin. 

— Par conséquent, pas une robe qu'elle aurait 


mise si elle s'était habillée en vue d'une fuite comme 


celle que vous supposez ? 

— Mais je n'ai pourtant rien dit. 

— Non, Miss Vanderpool, dit en souriant le détec- 
tive; mais, je vous en prie, veuillez répondre à ma 
dernière question. 

— S'il s'agit d'une robe de voyage? Mais non, 
puisque je viens de vous dire que c’est un carreau 
écossais et... 

— Garni de nœuds de velours lie de vin, inter- 


_ .rompit Nick en souriant. Oui, vous venez de le dire, 


“en effet. Cela fait incontestablement une élégante robe 
d'intérieur, mais peu appropriée pour la ville. 

«Il s'agit de savoir si cette robe manque ou 
non. 

— Je n'ai pas pu la trouver. 

— C'est une preuve que votre nièce la portait 


 - en quittant la maison; mais cela ne confirme pas pré- 
= cisément votre hypothèse d'après laquelle miss Ethel 


aurait quitté la maison de son plein gré. 


César, le Chien Détective. 


«Il est peu probable qu'une belle et dax 
jeune fille ait consenti à faire une démarche aussi. 
importante en toilette d'intérieur. 

— En effet, convint la tante en hésitant; je ne me 
figure pas Ethel sortant en robe d'intérieur; elle a 
le goût si raffiné! 

— Et vous ne savez pas sans doute qui peut avoir 
enlevé votre nièce ? rt. 

— Comment le saurais-je? Nous n'avons pas/pu 
découvrir la moindre trace. 

— Hum! avez-vous déjà regardé la glace là-bas? 

La vieille demoiselle devint pourpre, et les bou- 
cles grises de ses «ringlets» se mirent à trembler d'in- 
dignation, pendant qu’elle secouait la tête, prise d'une 
légitime colère : 

— Mais, Mr. Carter, vous n'allez pas vous ima- 
giner sérieusement que je. 

— Calmez-vous, Miss Vanderpool! Vous interpré- 
tez tout à fait mal mes paroles, fit le détective en 
riant de bon cœur. J'ai simplement voulu dire qua 
quelque chose m'a frappé sur la surface de la glaca 
pendant que nous causions ensemble. - 

— Et qu'est-ce que c'est? 

— Avant d'examiner la chose, je désire vous posen 
encore une question, 

— Je suis à vos ordres. 

— Miss Ethel porte-t-elle une bague avec un 
brillant ? 

— Une bague admirable, du poids d’un caraf, 
et de la plus belle eau. C'est un cadeau de feu 
son père, et elle considère cette bague comme une 
espèce de talisman. 

— Alors, elle ne la quitte probablement pas en 
se couchant ? 

— Non; c'est une bague qu’elle ne quitte jamais, 
ni jour, ni nuit. 

— Très bien. Allons maintenant regarder la glace. 

Nick s'approcha de la psyché et examina la sur- 
face polié pendant plusieurs minutes; puis il se re- 
tourna vers la vieille demoiselle qui le regardait avec 
curiosité et lui dit en souriant d'un air tranquille: 

— La clef du mystère est trouvée. 

— Comment est-ce possible ? 

— Venez vous en convaincre vous-même, je vous 
en prie. 

Du geste, Nick invitait miss Vanderpool à s’appro- 
cher de la glace. 

— Veuillez regarder ces signes! 

Et le détective montra un certain nombre de let- 
tres tracées visiblement en grande hâte avec un dia- 
mant sur la glace. 

On pouvait les lire ainsi: 

Enl... gr... noir. Men... mort... si. 
Sec... moi. E. 

C'était tout. 


suis. 


pas 


i 


raenaehl ha 


Ce n'étaient que quelques mots très abrégés, mais 
ils en révélaient long au spécialiste exercé. 
— Je ne sais vraiment pas ce que cela signifie, 
béga miss Vanderpool, avec un regard implorant. 
| — La chose est bien simple; ces caractères, vous 
l'avez deviné, ont été tracés par votre nièce à l’aide 
de sa bague ‘de diamant. 
«Miss Ethel n’a pas eu le temps d'en écrire plus 
long et a même été obligée d'abréger fortement ces 
quelques mots. 
«Je ne comprends pas, à vrai dire, comment elle 
a réussi à tracer tout cela sur la glace en présence 
de son ravisseur. Mais ce n'est qu'une énigme peu 
troublante à côté de l'autre. 
— Bien; mais que signifient ces caractères, en 
somme ? 
— Je vais vous le dire; ces mots abrégés si- 
gnifient ceci: 
«Je suis enlevée par un homme grand et noir. 
Il me menace de mort si je ne le suis pas. Secourez- 


moi |- 
« Ethel. » 


— Maïs encore, qu'est-ce que cela veut dire? C'est 
terrible! gémissait la tante en se tordant les mains. 

— En vérité, c'est bien simple, Miss Vanderpool. 
Calmez-vous et vous comprendez. Par les mots qui 
raient celte glace; votre nièce vous apprend qu’un 
grand homme noir — peut-être masqué — a pénétré 
dans sa chambre, et que, sous menace de mort, il l’a 
obligée à le suivre. 

«Elle termine par la prière de la secourir, et, 
aussi vrai que je m'appelle Nick Carter, elle n'aura pas 
prié en vain! 

Une violente émotion s’était emparée de la vieille 
demoiselle, qui demeurait comme anéantie devant la 
révélation que lui apportait ce message. 


Elle cacha sa figure dans ses mains, tandis que 


des sanglots convulsifs secouaient son corps frêle. 
Enfin elle se leva péniblement, vint en chancelant 

auprès du détective et lui posa craintivement la main 
sur le bras. 

— Ah, Mr. Carter, c'est pire que la mort! 
pauvre Ethell Sauvezlal Vous êtes un homme si 
intelligent et si justement célèbre. Vous réussirez 
. sûrement à déjouer les ruses de cet infâme coquin. 
Sauvez ma pauvre niècel Pourvu seulement qu'il ne 
soit pas trop tard! 

— Calmez-vous, Miss, lui répéta le détective, cher- 
chant à la rassurer. Je suis venu à votre appel, et 
tout ce qui pourra être fait sera certainement fait. 

«Mais il s'agit de réfléchir de sang-froid et d'agir 
ensuite avec promptitude et décision, car tout délai 
‘ peut être fatal à votre nièce. 

« Soyez forte, séchez vos larmes et tâchez de ré- 
pondre à quelques questions essentielles pour moi, et 
que je suis obligé de vous poser. 

N: C. 41. F. 
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-— Vous avez raison, Mr. Carter! Un fo 
ment intime me dit que vous délivrerez mon Ethel 
adorée de ce terrible péril. 

«Demandez toujours, et je m'appliquerai à ê 
aussi calme que possible. 

— Vous ne connaissez personne qui puisse a: 
un intérêt à enlever de force votre nièce, m'avez-voui 
dit. Maintenant que vous y avez réfléchi, ne voyez 
VOUS : pas quelqu'un? demanda Nick. 

— Non, je ne saurais en vérité pas qui 

— Existe-til quelqu'un à qui la mort ou la dis 
parition de votre nièce pourrait amener un P 

— Non, personne. ; 

— Ÿ a:til, parmi les prétendants de la jeune per- 
sonne, un homme au caractère douteux, ou d’une n& 
ture impérieuse et brutale, qui pourrait avoir eu. 
cours à un pareil acte de violence ? continua d'inter 
roger le détective. 

— Certes non, protesta la vieille demoisel 
plus en plus terrifiée. 

— Votre nièce a:t-elle des anal 

— Comment en aurait-elle? Elle est la doncoi 
l’amabilité et la modestie même; toute sa manièr 
d’être lui gagne l'affection de chacun. 

— Raison de plus pour exciter la jalousie de qu 
que amie moins favorisée à tous les points de vue 
et qui, par un sentiment peu honorable, mais fré- 
quent, aurait voué une haine à votre nièce. 

— Non, je vous le répète; Ethel à toujours ” 
très retirée, et les quelques amies qu’elle a l’idolâtrent 

— Ïl faut poutant que cet enlèvement, pure 
n'est pas subi de bon gré, ait une raison. 

« Je vous en prie, réfléchissez. Ne connaissez- 
réellement aucune femme, jeune ou vieille, qui, pl 
une cause pre soit ou ait été jalouse de vo 
nièce, ou mal disposée envers elle ? 

— Mais non... Ou plutôt, si, je me rappelle. I. 
y a un an, un jeune homme a demandé Ethel en 
mariage. Cela, nous étonna, parce que nous avion 
toujours cru qu'il aspirait à la main de miss Sleighto: 

— Qui est cette miss Sleighton ? 

— Elle habite la grande maison blanche dos 
laquelle vous avez passé, environ à un mille d’ic 

. — Oui, je me rappelle cette propriété. 
: «Quel est le prénom de cette jeune miss? 


— Et le prétendant s'appelle ? 

— Reuben Hatfeld. 

— Votre nièce a rejeté sa demande? 

— Avec une décision et en des termes qui ne, 
laissaient place à aucun doute, mais dans une forme 
qui ne pouvait ni le blesser, ni même le froisser. 

— Quel genre d'homme est ce Mr. Haifield 

— Un homme d'honneur et, selon moi, Li es 
de tout soupçon. 
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— Eh bien! pourquoi alors mentionnez-vous cet 
incident ? 
— Parce que je me suis rappelé. que, peu après, 
Ethel m'a raconté que son amie Cora avait passé de- 
vant elle sans la saluer. 


— Ah! ; 
Nick siffla doucement et réfléchit un instant. 
-_  — Savez-vous si, depuis, ces deux demoiselles se 
sont rapprochées ? 
D: — Je ne crois pas. 
à — Huml on ne peut pas savoir si, de ce côté-là, 
s il n'y aurait pas quelque découverte à faire. En tout 
cas, je vous remercie de cette communication. 
Il se leva et se dirigea vers la porte. 
— Permettez-moi, Miss Vanderpool, d'examiner 
l'extérieur de la maison et le jardin. : 
«Je vous serais très obligé si, pendant ce temps, 
vous vouliez encore réfléchir sérieusement s’il n'existe 
réellement personne qui puisse tirer un profit de la 
disparition de miss Payne. 
2 — Je peux, dès à présent, répondre avec certitude 
_ à cette question, Mr. Carter. 
. — Avec une entière certitude ? 
— Absolument! 
— Ainsi vous ne croyez pas à l'existence de cette 
e? 


| — Il n'existe pas la moindre raison pour faire une 
_ pareille hypothèse. Je suis persuadée que cette per- 

_ sonne n'existe pas. 

— Permettez-moi ‘de différer d'avis avec vous, 

_ répliqua le détective d’une voix ferme. 

; «L'homme qui est venu cette nuit dans la cham- 
_ bre à coucher de votre nièce risquait une entreprise 
désespérée. 

« Il a pénétré comme un voleur dans la maison et 
dans cette chambre, et il a sûrement forcé miss Ethel, 
en la menaçant d’une arme, pistolet ou poignard, à se 

lever, à Pope. à emballer ses affaires et à le 
suivre. 

_ «Je ne peux me représenter que trois mobiles 

_ capables de pousser un homme à risquer un pareil 

coup, dont l'échec le conduirait à la maison de cor- 

rection, à moins qu'il ne soit surpris en flagrant délit 
et abatlu d’un coup de revolver. 

— Et quels sont ces mobiles ? 

; — Le désir de la vengeance, l'espoir d'acquérir 
des richesses, où bien, ma foil faute de définition 

meilleure, disons un amour passionné pour votre 

nièce. 

— La vengeance? Qui pourrait avoir le désir 
de se venger d'Ethel ? 


_ cette miss Sleighton accusât votre nièce d'avoir dé- 

_ tourné d'elle un prétendant, et qu'elle lui en ait gardé 

_ de la rancune, même au point d'essayer de se dé- 
_ barrasser par intermédiaire d’une rivale abhorrée, 


— Eh! il ne serait pas tellement impossible, que : 


César, le Chien Détective. 
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« C'est une possibilité. Mais il est tout aussi pos- 
sible que le coup ait été monté par un criminel ré- 
solu, qui aurait enlevé votre nièce de vive force dans 
l'intention d'obtenir par chantage une forte rançon. 

— Je ne comprends pas! 

Fe La chose est pourtant fort simple, Miss Vander- 
pool. 

«C'est aujourd’hui que votre nièce à atteint sa 
majorité, et, partant, elle a le droit de disposer per- 
sonnellement de sa fortune. 

«Ce fait peut avoir été connu du ravisseur et 
exploité par lui, pour obliger miss Ethel à lui céder, 
par voie légale, une partie déterminée de sa fortune. 

— Je ne sais vraiment pas ce que j'en dois penser. 
Mais vous mentionniez un troisième mobile, fit la 
vieille demoiselle en hochant la tête. 

— Oui. Il se pourrait qu’il existât un prétendant à 
la main de votre nièce, qui aurait été éconduit par 
elle et dont vous ignorez l'existence. 

«Cet homme se serait promis de se venger de 
ses dédains, ou bien il serait résolu à la faire sienne 
malgré tout. 

«Il est possible que cet homme ait autant d'amour 
pour l'argent de votre nièce, que pour votre nièce 
elle-même; cela expliquerait qu'il eût attendu, pour 
exécuter son projet, la nuit de sa majorité. 

«Dans ce cas, il compte obliger miss Ethel à l'é- 
pouser et à partager sa fortune avec lui. 

— Mais ce serait abomirablel La pensée que ma 
douce Ethel puisse être liée à un être aussi infâme 
me fait frémir! articula péniblement la vieille de- 
moiselle d'une voix faible. 

— Voilà! il faut que nous envisagions toutes les 
possibilités, même les pires; mais cela ne doit pas 
nous empêcher d'espérer la meilleure solution, dit 
Nick Carter, désireux de calmer la pauvre tante. 

«Je ne dis pas que l’une ou l’autre de mes hypo- 
thèses réponde nécessairement et exactement à l'état 
des choses; mais, d'autre part, nous devons être 
prêts à envisager la réalité en face, quelle qu'elle 
soit. 

Cinq minutes après, le grand détective se trou- 
vait dans le jardin, dont les dimensions étaient plu- 
tôt celles d'un parc, et qui entourait de toutes parts la 
maison. 

Il avait prié John Meeker de l'accompagner. 

— Avez-vous une échelle sous la main ? demanda- 
t-ii au domestique. 

Celui-ci répondit affirmativement. 

— Eh bien! allez la chercher. 
ourquoi est-ce faire, Mr. Carter? Nous en 
avons de grandes et de petites, et aussi des échelles 
doubles. 

— Apercevez-vous ces traces dans l'herbe? 

— Certes! 
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— Eh bien, pour enlever votre jeune maîtresse, 
l'inconnu a eu besoin d’une échelle, et il s’est cer- 
tainement servi d'une de celles qui se trouvent dans 
le jardin. 

— Cela ne me semble guère possible. 

— Et pourquoi pas? 

— Parce que les traces passent tout près de la 
niche de César. 

— César? Ah! vous parlez d'un chien. 

Le domestique fit un signé affirmatif. 

— De quelle race est votre chien? 

— C'est un terre-neuve, Mr. Carter. 

— Montrez-moi cet animal. 

— À vos ordres. 

— Ce César est-il vigilant? Est-ce un bon chien 
de garde? s’informait le détective, tout en faisant le 
tour de la maison avec John. 

— Il n’y à pas de meilleur chien de garde que 
César. 

— Est-il facile de se mettre dans ses bonnes 
grâces ? 

— C'est selon; cela dépend des personnes. 

— Gardez-vous César à la chaîne pendant la nuit? 

— Oui, depuis quelque temps; nous nous y som- 
mes vus obligés. 

— Et pourquoi cela? 

— Quelques moutons ont été égorgés dans le voi- 
sinage; et, comme César est grand chasseur, nous 
avons craint que ces méfaits ne fussent portés à son 
compte. 

— Admettons qu’un étranger s'approche la nuit 
de la maison, que ferait. César ? 

— 1 donrerait l’aïarme en aboyant. 

— L'avez-vous entendu aboyer la nuit dernière ? 

— Oui, à présent que j'y songe; il me semble que 
je l'ai entendu. 

— À quelle heure ? 

— Je ne saurais vous le dire, j'étais bien trop 
endormi. : 

— Att:il aboyé fort? 

— Non, je ne crois pas. 

— Aboyait-il comme s’il était en colère? 

— Non, pas se tout. Du reste, il à immédiate- 
ment cessé. 


Ils firent encore quelques pas côte à côte, puis: 


le détective s’écria: 

— Ah! voici la niche du chien, et là-bas je vois 
l'échelle. 

— Qui, c'est l'échelle dont nous nous servons de- 
hors. L'’échelle double et une autre petite échelle 
se trouvent sous le hangar aux ustensiles. 

« Nous gardons la grande échelle près de la niche 
du chien pour qu'aucun étranger ne puisse y toucher. 

«Ah! César l'arrangerait bien avec ses crocs, ce- 
‘lui qui oserait annrocher! 


— Si vous croyez cela et que vous dormiez sur 
cette confiance, vous n'avez plus qu’à abattre a, 
sar et à vous procurer un autre chien. 

— Pourquoi cela? 

— Parce qu'il y a quelqu'un qui s’est servi 4) 
l'échelle, la nuit dernière. 

« Ce quelqu'un x non seulement pris l'échelle à sa 
place; mais il l'a encore rapportée après s'en étre 
servi. 

«Il faut donc ou que votre chien ne vaille ns, 
ou bien. 

— Ou bien? demanda John avec anxiété. 

— Ou bien que le personnage connaisse le chien 
et celui-ci, de son côté, le connaît si bien, que non 
seulement il lui à permis d'approcher, mais qu'il lui 
a laissé enlever et rapporter échelle sans protesta- 
tions. 


’ 
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John demeura quelques instants pensif et se grai 
ta l'oreille. 
— Peut-être l'échelle n'a-t-elle pas servi du tou 
objecta-t-il enfin. : 
— Si, elle a servi. Regardez ce montant, là où 
il repose à terre. Le terrain où j'ai trouvé tout 
l'heure trace de l'échelle est semé de trèfle blan 
Ce n'est pas à vous que j'apprendrai que cette varié 
de trèfle a de très petites feuilles. 
— Sans doute, Mr. Carter; mais qu'est-ce que...” 
— Laissez-moi finir ma phrase. À l'un des pied 
de l'échelle adhèrent encore deux de ces petites feuil 
les; voyez! ; 
— Tiens, c'est vrail 
— À présent, nous allons passer au chien. D 
tachez-le. 
— Pourquoi cela ? 
— Parce que je désire l’examiner. Aimait-il mis 
Ethel ? È 
— Certainement, il lui est très attaché. 
— Alors, vous lui commanderez de chercher 
maîtresse. 
John détacha le chien. 
Pendant quelques instants, 1l gambada tolleciel 
pour témoigner sa joie de la liberté qu'on lui don- 
nait. 
Puis ïil se calma et s’approcha avec dignité du 
détective, le flaira de tous les côtés et se plaça en 
devant lui d’un air engageant et en remuant 
tamment sa que en panache, 


_ Toute son attitude semblait dire que la première 


tiers prêt à nouer plus ample connaissance. 

= — Miss Ethel, César! Où est miss Ethel ? Cherche 

. César, cherche miss Ethell fit le valet, excitant le 

Chien. 
César le regarda comme s’il avait voulu parler. 

Puis il agita encore la queue pour prouver qu'il 

béirait volontiers ; mais, en même temps, il exprimait 

avec toute la clarté dont est capable une queue de 

chien, que cette recherche resterait absolument inu- 

tile. 

ie Cherche petite maîtresse! continua John, l’exci- 

t toujours... Sois bon chien. 

Le chien parut comprendre que le vieux serviteur 

me le sollicitait pas uniquement pour Île vain plaisir 

de montrer ses pelits talents. 

Il regarda d’abord John, puis le déisetire. et poussa 

un aboiement bref. 

 — Il ne vous comprend pas tout à fait, John, dit 

le détective. 

«Mais je crois que je peux lui expliquer ce que 

nous lui voulons. Ici, César! 

Le terre-neuve s'approcha docilement. 

_ Nick prit le chien par le collier et le conduisit 
rs la façade de la maison. 

_ — Si le ravisseur à enlevé miss Ethel par la fené- 

tre et au moÿen d'une échelle, il faut qu'il ait posé 

la jeune fille sur ses pieds en arrivant en bas, expli- 

qua- “til. 

Tout en parlant, il indiquait au he l'herbe 

qui avait été écrasée par les deux montants de l'é- 

chelle. 

— Cherche Miss Ethell reprit:il, après lui avoir 

fait flairer la place. Cherche petite maîtressel Miss 

Ethel est perdue; cherche-la, César; cherche miss 

thel! 

La bête intelligente le comprit apparemment, car 

elle baissa le nez vers le sol et se mit à sentir de 

-et d'autre. 

— La piste est déjà passablement éventée, grom- 

 mela le détective; mais j'espère que le chien la trou- 

, tout de même. 

_ Au même moment, César poussa un rt 

cf et courut tête baissée vers l'arrière de la mai- 

IL. ; 

_— C'est bien comme je l'avais pensé! Voilà déjà 

point important d’établi! 

— Quel point? balbutia John qui ne suivait pas 
les raisonnements que le détective faisait à part soi. 

— Nous savons à présent que miss Ethel n'était 

as blessée lorsqu'elle à atteint la pelouse, qu'en tout 

is, elle était en étai de marcher seule. 

— Comment savez-vous cela ? 


mpression avait été favorable, et qu'il était volon 


. cherche miss Ethell. 
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— Parce que le chien suit sa piste; c'est un 
signe certain que ses pieds ont touché le sol. 

«Probablement que le coquin l'a forcée, par des 
menaces qu'il se montrait prêt à exécuter, à marcher 
devant lui, et qu'il la suivait de près avec l'échelle 


qu’il tenait à remettre à sa place. 


— Oui, cela paraît vraisemblable. 

Ils suivirent le chien, qui avançait toujours le 
nez dans l'herbe, mais de plus en plus lentement et 
avec moins de certitude, comme s'il ne s’en rapportait 
pas à son flair, ou plutôt comme si son flair ne le 
renseignait. qu'insuffisamment. 

Il s'arrêta plusieurs fois, comme incertain de la 
piste; cependant, au bout d’un instant, il repartail. 

Il semblait avoir complètement compris ce qu "on 
lui demandait. 

Il ne faisait plus aucune attention aux deux hom- 
mes derrière lui; toute son attention était concentréè 
sur la piste qu ‘il suivait. 

Soudain, il s'arrêta et attendit un moment; puis 
il décrivit, toujours en flairant le sol, plusieurs fois 
le même cercle. 

— C'est l'endroit où miss Ethel a attendu pendant 
que son ravisseur a remis l'échelle en place. 

«Le chien cherche la reprise de la piste. 
Enfin le terre-neuve conduisit le détective et sou 
compagnon à la grille d'entrée du jardin, éloignée 
de la maison de trois cents pieds environ. 

— Excellent! murmura Nick. Nous avançons ra- 
pidement. 

César franchit la grille sans s’arrêter. . | 

Il suivit encore un bon moment et sans hé- 
sitation la direction qu'il avait prise en sortant du 
jardin, puis il s'arrêta, leva le nez et poussa un hur- 
lement plaintif. 

— Ici, la piste s'arrête! s'écria le détective. 

— Malédiction ! laissa échapper John. Il faut pour- 
tant que le coquin ait transporté miss Ethel plus 
loin, d'une manière ou d'une autre. 

«Il ne peut pas avoir fui avec elle à travers 
l’espace. 

— Certes non, approuva laconiquement Nick. 

Il s'était mis à genoux et examinait attentivement 
l'endroit où le terre-neuve s'était arrêté subitement. 

— Des chevaux de sellel fit-il au bout d’un mo- 
ment. 

— Vous m'en direz tant! 

— Ici on aperçoit distinctement l'empreinte des 
sabots des chevaux. 

« Voyez-vous, là, à ce tronc d'arbre, l'écorce a 
été enlevée par un frottement. C'est là que les chevaux 
étaient attachés. 

«Pendant l'attente, probablement assez longue, ils 
se sont impatientés et ont remué en piétinant, autant 
que le permettait la longueur des brides; c'est ainsi 
que se sont produites ces nombreuses, empreintes. 


" 
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— Ma foi, je suis bien content de ne pas m'être 
fait détective! Je ne serais jamais arrivé à grand’chose 
dans la partie, murmura John, qui considérait le cé- 
lèbre spécialiste avec un respect sans limite. 

«Il vous à fallu des études sérieuses avant d’arri- 
ver à savoir tout ça? Vous avez dû joliment vous 
donner du mal! 

Le détective rit de bon cœur de la naïveté du 
valet. 

— Il en est de mon métier comme des autres; on 
n'y réussit pas rien qu’en mangeant du pain, répliqua- 
til d'un ton bonhomme. Et c'est bien aussi votre 
avis, John; du moins je le pense, car, pendant que 
je m’entretenais avec miss Vanderpool, vous vous êtes 
régalé de sandwichs au beurre et au jambon et d’un 
bon coup de whisky. 

— Bonté du ciell Qui a pu vous dire cela? J'é- 

tais tout seul à l'officel 

— Oui, mais vous ne vous êtes pas bien essuyé la 
bouche ; il reste encore quelques miettes de pain dans 
les. coins, qui ont un certain luisant produit par le 
bourre; et là, sur le parement de votre habit, il est 
tombé une petite fibre de votre jambon. Quant au 
whisky, mon brave John, ça se sent encore maintenant. 
On devine que vous avez fait ce pet repas un peu 
à la hâte et en cachette, quoil 

John toussota avec embarras. 

— En effet... huml... Mr. Carter... huml... la 
vieille demoiselle en tient pour l'eau, et, comme je 
souffre de mauvaises digestions, j'aime mieux qu'elle 
ne le sache pas; je prends du whisky comme qui di- 


rait uniquement comme une médecine, parce que le: 


lard de jambon est si gras. 

— Ça va bien, mon brave, ça va bien! dit le détec- 
tive d'un ton indulgent, en riant et en frappant sur 
l'épaule du pauvre John tout contrit. 

«Vous voyez que si on veut arriver à quelque 
chose comme détective, il faut savoir, ire ainsi dire, 
voir ce qui se passe derrière les murs. 


— Grand Dieu! sans vouloir vous offenser, Mr. 

Carter, je ne voudrais pas avoir quelque chose à 
démêler avec vous. 

«J'ai presque pitié du ravisseur de notre de- 
moiselle, bien que, sauf votre respect, je souhaite la 
peste à ce damné chien! 

«Je ne serais pas étonné si vous alliez découvrir 
maintenant la direction prise par les chevaux. 

— Ma foil il n’y à rien d’impossible à cela. 
Le sol est bien pierreux, et les sabots d'un cheval 
ne doivent guère y laisser d'empreinte; mais on peut 
toujours essayer. 

Ce disant, le détective s'était de nouveau mis 
à genoux. 

Il avançait ainsi avec précaution, plié en deux, 
examinant le sol à l'aide d’une grossè loupe qu'il avait 
tirée de sa poche 


Il n'allait pas vite, mais il semblait aller avec cer 
titude. Va 
La piste descendait évidemment la grande route 
dans la direction de la maison blanche habitée par 
Cora. ae l'ancienne : amie de la jeune se dis- 


Sondah, Nick Carter se releva. 
— On dirait que les traces suivent la grande route? 
fit John Meeker. 

Le détective répondit simplement par un signe de 
tête. 
— Alors, nous ferons bien de poursuivre? 

— C'est ce que je n'affirmerais pas avec autant 
d'assurance, mon brave John. 

— ‘Comment voulez-vous que je comprenne . 
Mr. Carter? Je finirai par croire qu'il suffit d'être dé- 
tective pour penser toujours autrement que tout le 
monde. 

— Mon cher John, l’homme qui a enlevé miss 
Ethel cette nuit à agi avec ruse peu commune, 
c'est certain. 

— Mais comment? où voyez-vous ça? 

— D'abord parce qu'il avait prévu qu’on découvri- 
rait les traces des sabots des chevaux. 

— Mais. 

— Réfléchissez donc, Meeker! Vous n'avez pas 
encore bien saisi de quoi il s'agit. 2 

«Admettons que l’homme se soit dit qu on le sui- 
vrait jusqu'ici ? 

— Eh bien! qu'est-ce que cela fait? 

— Cela fait qu'il a attaché les chevaux uniquement 
pour obtenir une trace visible... et trompeusel Et il 
en est de même des traces qui vont sur la route. 

«Je suis certain que nous nous trouvons en face 
d'un coquin extrêmement rusé, et qu'en réalité il 4. 
pris un chemin très différent, probablement même la : 
direction opposée. 

— C'est à n’y pas croirel 

— Oui, c’est à n’y pas croire, mon bon John, ce 
qu'il faut de matière cérébrale pour inventer et dis- 
simuler un crime. 3 

«La moitié de ces efforts suffirait à assurer à 
l'intéressé un gagne-pain honnête et agréable. | 

«Mais c'est toujours la vieille histoire: c’est le 
fruit défendu qui est le meilleur. 

«Et maintenant que nous avons établi tout cela, 
il va falloir nous en tenir là, provisoirement. 

— Oh! quel dommage, Mr. Carter! J'espérais que 
vous poursuivriez la recherche jusqu’au bout et que 
nous allions mettre la main sur le coquin. 

— Votre confiance m'honore, John; mais je n'en 
suis pas encore à voir pousser l'herbel dit le détec … 
tive en plaisantant. 

«Je n'ai même pas su trouver le moindre crin de 
cheval aui m'aurait instruit plus ou moins de la cou- 
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= leur des animaux, ou de l'animal dont le ravisseur 
s'est servi; mes recherches ne m'ont pas donné seule- 
ment un fer à cheval, ni même le clou d'un fer à che- 
val; et, fl faut “bien que je l'avoue, c'est au terre- 
neuve César, bien plus qu'à moi, que revient l’hon- 
neur d'avoir découvert la piste. Dans ces conditions 
plutôt humiliantes, je suis obligé d'avoir recours à 
votre complaisance, John, pour me fournir le point 
de repère dont je vais avoir besoin à présent. 

— Moi, vous fournir un point de repère! Bonté 
divine! 

— Oui, John, bon gré ou mal gré, il faut vous 
y résigner. 

— Mais comment vais-je m’y prendre? balbutia 
John piteusement. 

«Je vous assure, Mr. Carter, vous pouvez m'en 
croire sur parole, je n'ai aucune aptitude au métior 
_ de détective. 

— Je vous crois, même sans serment, répliqua le 
détective souriant, en reprenant le chemin de la 
maison. 

Tout en marchant, la conversation continua entre 
_ les deux hommes. 

4 — Sérieusement, John, vous avez été toute votre 
_vie au‘service de la famille Payne ? reprit Nick Carter. 

— Sans doute, mais. 

— Par conséquent, vob devez connaître chacun 
_ des domestiques qui a été en service dans la maison. 

— C'est vrai. 

— Eh bien, nous arrivons au but! 

«Nous savions tous les deux que l’auteur du crime 
de cette nuit connaît César, et que celui-ci, de son 
côté, connaît l’homme qui s’est introduit chez vous, 
n'est-ce pas ? 

— Oui, c'est bien ce que je me suis dit; mais... 

— Voyons! qu'avez-vous à wobjecter ? 

— Il a peut-être obligé miss Ethel à faire taire 

le chien... car César lui obéit au doigt et à l'œil. 

— C'est une conclusion très judicieuse, mon brave 

John. 

«Après tout, vous avez plus d'aptitude que vous 
ne croyez au métier de détective. 

; — Oh! que non, Mr. Carter! Ça m'a échappé sans 

que j'y pense. 

5 — Votre supposition pourrait donc se défendre, 

_ mais seulement si l’homme n'avait pas été obligé de 

prendre tout d'abord l'échelle à côté de la niche du 

chien pour pénétrer dans la chambre à coucher de 

miss Ethel. 

— Naturellement; j'aurai dû me dire ça tout de 

suite! 

: — Alors, vous dites que vous avez entendu César 


— Il est donc bien évident qu'il n'a cessé d’aboyer 
que parce que, dans la personne qui approchait, il a 
reconnu une ancienne connaissance. 

«L'homme lui aura parlé de loin. Le chien con- 
naissait sa voix, et il n’a pas tardé à le reconnaître 
lui-même. Quoi d'étonnant après cela qu'il se soit laissé 
caresser et qu’il ne se soit pas opposé à l'enlèvement de 
l'échelle ? 

«Et, quand plus tard l'homme revint en com- 
pagnie de miss Ethel, le brave César fut d'autant 
plus persuadé que tout se passait suivant les règles. 

« Qui pourrait le blâmer si, dans ces circonstances, 
il est rentré dans sa niche et n’a plus songé à se mê- 
ler d’une affaire qui, d’après son intelligence de chien, 
ne le regardait en aucune façon ? 

— Sapristil C'est comme ça, et pas autrement, 
que les choses ont dû se passer. 

Nick sourit avec bonhomie. 

— Eh bien! John, creusez un peu votre cervelle. 
Qui, en dehors des habitants de la maison, est ou 
était assez familier avec César pour oser s'approcher 
de lui la nuit? 

— Il y en a plusieurs. 

— Voyons! je serais curieux d'en avoir la liste. 
Donc, pour ouvrir la série ?.. 

— Mr. Montgommery. 

— Qui est celui-là ? 

— Le banquier de New-York et le gérant de la 
fcrtune de miss Ethel. 

— Je le connais personnellement; mais Mr. Mont- . 
gommery n'’enlève pas les jeunes filles. Ce sont là 
des fantaisies que Mrs. Montgommery lui ferait bien- 
tôt passer. 

Le vieux serviteur nomma encore une douzaine 
d'autres noms; mais, avec ses habiles questions, le 
détective put facilement établir que de tous ceux que 
nommait John pas un ne pouvait avoir enlevé la 
jeune fille de la maïson. 

— Passons maintenant en revue les domestiques 
hommes. 

— Bon! avec moi, il y à encore le cocher et le 
jardinier. 

— Qui est le cocher? 

— Patrice Mullen, un vieux garçon d'environ soi- 
xante-dix ans, aussi raide qu'un manche à balai. 

— Il est à supposer que celui-là n’a plus le goût de 
ce genre d'exercices, à moins que... 

— C'est peu probable, Mr. Carter... 
boit volontiers un peu plus qu'à sa soif. 

— Alors, Passons au suivant. Qui est le jardinier ? 
demanda Nick. 

— Notre jardinier s'appelle James Langdon. Il est 
à peu près de mon âge. 

— Et depuis combien de temps tous deux sont- 
ils au service de vos maîtres ? 


Et puis il 
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— Mullen depuis un demi-siècle; le jardinier, au 
contraire, depuis six mois à peine. 

— Qui a été son prédécesseur? 

— Un homme appelé Myron Myers. 

— Quel âge avait-il ? 

— Environ trente ans. 

— Et il y à un an qu'il a quitté la place? 

— Oui, à la mort d'un de ses parents qui lui lé- 
guait quelque argent. 

— Ainsi, il n’a pas été congédié ? 

— Non, certainement. 

— Qu'est-il devenu, ce Myron Myers ? 

— Il habite une maiïsonnette à lui, un peu plus 
loin dans la montagne. 

— À quelle distance? 

— À trois milles environ. 

— Myers s'est-il fait aimer pendant son temps 
de service ici ? 

- — Pas précisément. 

— Comment l’entendez-vous ? 

— Hum! parfois il se conduisait comme qui 
diraït en malappris; il était curieux et insolent comme 
un moineau. 

— Mais pas toujours ? 

— Non, ce serait lui faire tort. C'était en somme 
un travailleur actif et consiencieux. Mais, toutes les 
fois que sa manie le tenait, il n°y avait plus moyen de 
vivre avec lui. 

«Aussi aurait-il fallu le renvoyer s'il n’était pas 
parti de son plein gré. 

«Je suis un bon garçon, Mr. Carter; mais des 
fois cela dépassait les bornes, et, si l'on m'avait é- 
couté, il y a longtemps qu'on aurait signé son passeport 
au personnage. 

— Manquaïit-il de respect à ses supérieurs ? 

— Non, pas ça. Mais il avait quelque chose dans 
le regard qui ne me disait rien de bon, de temps en 
temps, quand il conduisait la voiture de miss Ethel.. 

— Je croyais qu'il était engagé comme jardinier ? 

— Oui; mais, les derniers temps, Mullen était 
cloué au lit, perclus de rhumatismes, et alors Myers 
le remplaçait. 

«Il savait conduire comme pas un, et il s'en- 
tendait aussi à soigner les chevaux, il faut lui rendre 
cette justice; mais il allait toujours de l'avant, sans 
aucune prudence, surtout quand il était dans son 
humeur bizarre. 

« Aussi il lui arriva un jour d’abîmer la voiture. 

— Comment cela se fit-il? 

— Un gentleman de New-York, Mr. Mongommery, 
dont je vous ai déjà parlé justement, avait été in- 
vité chez nous le jour du «Thanksgiving», — vous 


savez, la fête d'actions de grâces après la moisson, 


et miss Ethel était allée l'attendre à la gare. 
«Après coup, la jeune maîtresse déclara qu'il lui 
nait semblé que Myers avait bu. Elle avait cons- 


taté son expression étrange et son regard te comme 
perdu devant lui. 

« Ce fut certainement une chance qu'au retour Mr. 
Montgommery se trouvâtà côté de miss Ethel dans 
la voiture; sans quoi nous aurions certainement eu 
à déplorer un grave accident. 
— Comment cela? 
— Ah! même maintenant, j'ose à peine y pen: 


« Voici la chose: 

«En quittant la gare, la voiture devait traverser 
un passage à niveau. Au moment où elle s’y engageait, 
arrivait à toute vapeur, de l’autre côté, un train ex- 
press qui ne s'arrêtait pas à notre petite gare. 

« Soit que Myers n'eût pas vu le train, soit qu'avec 
sa témérité ordinaire il pensât avoir le temps de pas-_ 
ser, toujours est-il qu'il voulut traverser la voie devant 
le train, qui arrivait à toute vitesse. Be 

«Peut-être y aurait-il tout de même réussi; mais 
voilà que, juste au moment où la voiture était sur les 
rails, les chevaux s’arrêtèrent, paralysés par la peur, 
et rien, ni les guides, ni la voix, ni le fouet, ne pué 
les faire démarrer; les roues restaient là, comme fi- 
chées en terre, et ne bougeaient pas plus que des 
souches. 

«En vain la locomotive sifflait. Le mécanicien 
renversa la vapeur et serra les freins; mais cela ne … 
suffisait pour arrêter court l'express lancé à toute 
vitesse. 


ser! 


«Les personnes présentes sur le quai de la gare 
poussaient de grands cris de frayeur. Il semblait bien 
qu'aucune puissance, ni terrestre ni céleste, ne pouvait 
préserver la voiture et ceux qui l’occupaient de af 
freux sort d’être broyés. 

«Heureusement que c'était une journée belle et 
chaude, de sorte que miss Ethel avait fait atteler la ca- 
lèche découverte. 2 

Mr. Montgommery fit preuve alors d’un admirable 
sang-froid. Il se leva, saisit la demoiselle par la tail- 
le et sauta; à terre avec elle, au moment où le train 
arrivait comme un tonnerre roulant. 

La voiture fut réduite en pièces, brisée du petit 
bois; c'était affreux 

— Que devint Myers? 

— Il avait sauté de la voiture au même momenÉ £ 
que Mr. Montgommery. \ 

— Et les chevaux? 

— Comme par miracle, aucun des deux ne ft 
blessé. 

— On échappal donc à la mort de l'épaisseur d'un 
cheveu ? 

— C'est cela. Sans la présence de ce brave Mr. 
Montgommery. notre demoiselle aurait certainement 
péri dans cette occasion. & 

— Et Myers n'a pas été aa à après cel ex- 
ploit ? 


_— Non; on mit la faute sur le compte des che- 
, et ils furent vendus dès É lendemain, tandis a 
rs garda sa place. 


ent qui mérite d'être mentionné ? 
— Pas que je sache. 
— Quel homme est ce Myers? AE est-il 


— Eh bien! il ressemble plutôt à un gentleman 

dans. la dèche qu'à un honnête travailleur. 

— Que voulez-vous dire par là, John? 

. — Eh bien il est fier comme un dindon qui fait 

roue. Il portait toujours haut la tête, comme s'il 

it eu en poche de quoi acheter tout New-York. 

«Avec cela, c'était un homme instruit et qui sem- 

lait avoir une certaine éducation. 

_  «Ïl m'a toujours regardé de travers, parce que je 
ange le poisson avec mon couteau; comme si ça 
regardait 

_ «Il agissait de même avec tout le monde. 

_ «L'aubergiste qui est au bout de la rue en allant 

la gare eut aussi maille à partir avec lui. [prenait 

lui des airs de gentleman, et ilavait surtout 

ifesté sa surprise de ne pas trouver de cure-dents 

les tables du bar. 

«Frank Arton, l'aubergiste, ont un bon diable, mais 

est assez simple. 

* «Pourtant, dans sa simplicité d'esprit, il donna à 

Myers, à l'occasion de ses manières prétentieuses, 
1e leçon qui égaya tout le voisinage. 


trouva enfin sur les tables les cure-dents depuis 
longtemps réclamés, il exprima toute sa satisfaction 
l'aubergiste de cette victoire de la civilisation mo- 
e sur la barbarie des anciens âges. Mais Frank 
rton grogna avec humeur: 

— Tout ça est bel et bien! mais les gentlemen, de 
ir côté, devraient s'habituer à avoir plus d'ordre; 
passe mon temps à ramasser les cure-dents qu'ils 
sur le plancher quand ils n'en veulent plus. 


«Depuis, Myers n'a plus jamais réciamé de cure- 
ts. 


«Mais, “excusez-moi, Monsieur! 


— Voyez-vous celal Ce singulier personnage a- 
continué d’honorer la contrée de sa présence? 


_ — Pas sans interruption ; pendant quelques mois, 


1; et, après son retour, il n'a pr à personne où il 
ait ‘été. 


place ? 
— Pas que je sache. 
Ou bien atil essayé de parler à miss Ethel? 


— Ne s'est-il passé avec Myers aucun autre in-. 


«Un beau jour que Myers reparut au bar, et: 


_ — Est-il revenu aux Bouleaux depuis Lu “il a quitté - 
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— Je ne crois pas. Il se peut qu'il l'ait saluée, 
car on à un véritable plaisir, quand la demoiselle vous 
rend votre salut. 

«Elle a alors, soit dit très resSpectueusement, un 
sourire si aimable qu'il vous pénètre, et cela vous fait 
chaud comme un rayon de soleil dans votre vieux 
cœur. 

— Miss Ethel l'a-telle quelquefois rencontré, 
quand elle passait en voiture sur la grande route? 

— Oui, le vieux Mullen grognait quelquefois qu'il 
fallait que Myers eût le don d'ubiquité, car on le 
rencontrait à tout bout de champ. 

— À propos, je voulais vous poser une autre ques- 
tion: ce Myers est, à ce qu'on dit, un beau garçon? 

— T1 fait de l'effet à distance. De loin, il a l'air . 
pas mal, mais, de près, il ressemble à une FSpAree 
qui monte en graine. 

— Il a les cheveux bruns ? 

— Du tout; il est d'un blond filasse. 

— J'aurais cru tout le contraire. Et ses yeux ? 

— Ils sont très foncés. Mais vous ne pensez pas, 
Mr. Carter, que ce Myers. 

— Ne vous faites pas de soucis à propos de ce que 
je pense, mon brave John; dites-moi plutôt si vous 
pouvez me donner, un cheval de selle de vos écuries ? 

— Bien volontiers. 

— Dans ce cas, faites-en seller un, je vous prie; 
et encore une question! Où habite ce Myron Myers? 

Il habite une maison du côté de la route de Dan- 
ville. La maison est un peu sas et un épais fourré 
de sapins l'entoure. 

Là-dessus, le vieux serviteur voulut s’empresser 
de courir vers l'écurie, car ils étaient revenus près 
de la maison; mais Nick Carter le retint par le bras. 

— Encore une question délicate, John! Et si 
je découvre que miss Ethel s'est éloignée de son 
plein gré avec ce Myers? 

— Elvignée! de son plein grél bégaya John, ab- 
solument effaré. Miss Ethel, sauf son respect, avec 
ce Myers? 

«Mr. Carter, si ce n’était pas contraire aux égards 
que je dois à un homme si célèbre, je vous dirais: 
Allez vous remettre en apprentissage! 

— Diable! voilà qui s'appelle tomber dans votre 
estime, John! Et quelle gaffe ai-je faite, mon ami, en 
vous posant cette question ? 

— Hum! Vous ne m'en voudrez pas, Mr. Carter; 
mais une pareille question est simplement une idiotie. 
Une supposition comme celle-là, c'est de la folie pure. 

— Et pourquoi cela, sévère critique ? 

— Parce que — parce que, Mr. Carter, si elle 
désirait épouser ce type-là, elle n'avait pas besoin de 
prendre la fuite. 

«Elle pouvait se marier aujourd'hui si elle le dé- 
sirait, puisque c’est aujourd'hui qu’elle atieint sa ma- 
joritét 


( 
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«Et puis, Mr. Carter, plutôt que d'épouser ce mioi- 


neau-là, la demoiselle préférerait m'épouser moi-même, 


— ce dont le ciel me préserve, car elle est trop belle 


pour moi, trop intelligente, trop fine, trop. 


= Soyez sans crainte, John; je ne crois pas que 
miss Ethel manifeste jamais pareil désir. 

— Moi non plus, déclara sincèrement John Mee- 
ker. J'ai simplement voulu dire qu’elle m'aurait épousé 
dix mille fois plutôt que ce Myers; car ce _ -là lui 
faisait réellement horreur. 

— T1 lui était antipathique ? 

— Ïl y avait de cela, sûrement; mais je crois bien 
qu’il lui faisait peur. 

— El pourquoi lui aurait-il fait peur? 

— Je n’en sais rien; je me rappelle simplement ce 


. qu'elle m'a dit quand il est parti. 


—.Et qu'’a-t-elle dit? 

— Eh bien! elle a dit: «Je suis contente, John, 
que cet homme soit partil» C'est ainsi qu’elle a dit, 
mot pour mot; et il y avait quelque chose dans sa 
voix qui m'a ému. Oui, on aurait dit qu'elle avait 
peur de cet homme. 

— Mais je vous le demande encore, à propos de 
quoi aurait-elle eu peur de cet homme? 

— Qui sait! peut-être à cause de sa manière si im- 
prudente de conduire. 

— C'est possible. Cependant, il y a beaucoup 
d'apparence que miss Ethel l'a accompagné de son 
plein gré. 

— Monsieur le détective, je ne croirais pas cela, 
même si vous étiez encore dix fois plus fin que vous ne 
l'êtes! dit John avec animation. 

— Mais réfléchissez donc, John! Les faits prou- 
vent que le ravisseur se trouvait dans la chambre 
de miss Ethel, lorsque sa tante a frappé à la porte et 
s’est informée de ce qu'elle avait pour ne pas être 
encore couchée, 

«Cette circonstance, l'emploi de l'échelle, le si- 
lence du chien d'habitude si bon gardien, cet autre 
fait que miss Ethel a fait à pied le trajet jusqu’à l'en- 
droit où étaient attachés les chevaux, et qu’à aucun 
moment elle n’a poussé le plus léver appel au se- 
cours ni fait le moindre effort pour résister; qu’au 
ccutraire, elle à emballé ses effets et emporté son 
sac à main; tout cela m'amène forcément à la con- 
clusion qu’elle a dû partir de son plein gré. 

:.  — Le coquin peut l’avoir menacée d’un revolver 
et l'avoir contrainte à faire tout que vous dites. 

« Vous ne connaissez pas miss Ethel, Mr. Carter. 
Non, mais en voilà une idéel... oh! oh! Voyez- 
vous ma fière et intelligente demoiselle et ce vaniteux 
imbécile! 

— Ainsi, vous ne croyez pas à la possibilité 


‘d'un enlèvement concerté d'avance avec votre maî- 


tresse ? 


Le vieux serviteur secoua la tête avec tant 
nergie, que Nick eut envie de rire. 
— Bon |! lors, si cela peut vous je 
vous avouerai que je n'y crois pas non plus. 
«Mais veuillez toujours me faire seller un che 
— Voulez-vous aller chez Myers ? ER 
— Sans doute. 
— Ne voulez-vous pas que je vous accompagne 
— Pas aujourd’hui. Un autre jour peut-être. 
Un quart d'heure après, John amenait un cheval 
sellé et bridé, et qui n'avait pas mauvaise apparence. 
— Encore une question, John ? 
— Eh bien? 

. — Supposez que je veuille renvoyer le cheval 
sans revenir avec lui; se retrouverait-il si je le met- 
tais sur la route, la tête dans la direction de s 
écurie ? 

= Core 

— Tant mieux, car il est possible que je sois 
obligé de prendre ce parti. 

«Au revoir, mon brave John! 

Ce disant, le détective sauta légèrement en sel 
et partit au petit galop de chasse sur la gçande rou 
du côté des collines où se tnouvait la maisonnette de 


connu du chien pour que celui-ci ne lui fasse pas 
mauvais accueil la nuit, murmurait Nick Carter à 
part lui. 

Son cheval allait bon train et eut bientôt atteint 
l'endroit que John lui avait indiqué, et où devait 
se trouver la maison de Myers. 

En effet, après avoir tourné à un coude du che- 
min, il aperçut une maison d'aspect campagnard, en- 
vironnée d'un bosquet de sapins. 

Aussitôt, Nick Carter tourna bride et refit 
sens inverse le chemin qu'il venait de faire. 

Mais, au bout d'un quart de mille à peine, il 
lâcha les étriers et ramena une jambe sur le dos de 
son cheval. 

Il attendit tranquillement le moment favorable, 
puis il sauta légèrement à terre, tout en donnant un 
vigoureux coup de cravache à la bête. 

Il retomba d'aplomb sur ses pieds, pendant que 
le cheval retournait à son écurie au grand galop. 

— Voilà qui va bien! grommela Nick en lui 
même. > 
D'un bond, il franchit le fossé qui longeait la 
re et disparut aussitôt dans les épais fourrés du 

18. : 


Le Fou. 


Environ vingt minutes après que Nick Carter fut 
entré dans les taillis, il en sortit un jeune homme 
qui franchit le fossé de la route et marcha jusqu'au 
bosquet de sapins qui entourait la maison de Myers. 
7 Selon toute apparence, c'était un jeune homme, 
ouvrier des champs, qui, après la rentrée de la récolte, 
parcourait le pays en cherchant du travail. 


Il était vêtu de ce que les Américains appellent un 
_  «overalls», et qui est à peu près ce que l'ouvrier pari- 
_ sien appelle une «cotte», c'est-à-dire un large pan- 
talon de travail en treillis, qui se porte par-dessus 
le pantalon de ville, et d'une mauvaise blouse. 


Un vieux chapeau décoloré, aux bords salis, ne 
contribuait pas plus que le reste à l'embellissement 
de son extérieur, orné par surcoît d'une pipe qui 
pendait de sa bouche et donnait à l'expression de 
sa physionomie quelque chose de veule et de mou. 
Le jeune homme ne regardait ni à droite, ni à 
gauche. Il marchait d'un pas rapide; mais, quand 
_ il fut en vue de la maïSson isolée de Myers, il s’ar- 
rêta et la regarda d'un air indécis, mais très inté- 
_ ressé. 

En apercevant un homme qui tmvaiilait devant 
_ la porte d'entrée, il parut prendre son courage à deux 
_ mains et se décider, car il traversa le gazon et sea 
_ dirigea vers l'habitation. 

Il va sans dire que le jeune campagnard n'était 
- autre que le grand détective qui venait, une fois de 
. plus, de donner une preuve de son incomparable talent 
de travestissement. 

Il venait de reconnaître Myron Myers dans l’hom- 
me qui travaillait devant la porte, d'après la descrip- 
tion que John Mecker lui en avait été faite, et 1l 
allait droit à lui. 

— Je voudrais simplement demander s'il y a 
du travail pour moi ici, commença-t-il en retirant 
_ la pipe de sa bouche et en levant un regard timidement 
_ interrogateur sur l’homme. 

A son approche, celui-ci s’étrait retourné d’un 
air irrité. 

— Du-travail? Et lequel? Je n’en ai pas! ré- 
 pondit l'homme d'un ton maussade et bourru. 

— Dame! Patron, je suis solide. Je voudrais bien 
 trcuver un abri. Je travaille dur et ne suis pas exi- 
 geant. 

— Je n'ai pas besoin de valet. 

- _ — Hum! hum! Ecoutez, Patron; je consens à 
travailler toute une semaine rien que pour la nour- 
_riture et le gîte. 
ve — Tu a'ontends donc pas qu'il ne me faut per- 
sonne. 
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— Eh bien! ayez au moins un bon mouvement, 
Patron, et donnez-moi quelque chose à manger, car 
j'ai déjà serré mon ceinturon au dernier cran. 

— Je te donnerai un morceau de pâté, si tu veux. 

— Si je veux, nom d'une pipe! Depuis hier ma. 
tin, je ne me suis pas mis une cuillerée de soupe dans 
le bec! Me permettrez-vous de m'asseoir un moment ? 

— Oui, entre dans la cuisine. 

Nick ne se fit pas prier, et Myers aurait eu 
envie de se raviser qu'il n'en aurait pas eu le temps. 

La porte de la cuisine était ouverte; le faux ouvrier 
des champs en franchit le seuil avec une calme as- 
surance. 

— Je n'ai pas songé à demander à John si cet 
homme habite seul dans la maison ou s'ils sout plu: 
sieurs, pensa Nick après qu'il se fût rapidement ori- 
enté. 

Il trouva la réponse dans l'état même de la pièce 
où il se trouvait, et dont le désordre épouvantable in- 
diquait le ménage d'un célibataire. 

Myers, qui le suivait de près, ne lui laissa pas 
le temps de poursuivre ses réflexions. 

Il alla au garde-manger et en retira un de ces 
pâtés de viande que dans les pays anglo-saxons on 
appelle des «pies ». 

Il le coupa en deux et en posa une moitié devant 
Nick sur la table de la cuisine. 

— Là, dit:il, l'air de meilleure humeur, voilà de 
quoi te redonner du cœur au ventre. 

Nick mangea avec un appétit qui n'était pas si- 
mulé, et, contre son attente, le pâté se trouva être 
excellent. 

Probablement que le propriétaire l'avait rapporté 
tout fait de la ville, car il n'avait pas l'air de posséder 
de grandes aptitudes culinaires. 

Il ne fallut pas longtemps pour qu'il ne restât 
pas une miette de la moitié du pâté. 

Tout en mangeant de bel appétit, Nick travaillait 
à autre chose. Ses yeux observaient soigneusement 
tout autour de lui, et il s'était rendu compte notamment 
de la manière dont fermaient les portes et les fenêtres. 

— Il semble qu’il n’y ait pas de femme à la mai- 
son? fit Nick, après qu’il eut absorbé son pâté. 

— En effet, je vis seul ici. 

— Ça ne vous semble pas isolé; le temps ne vous 
dure pas ? 

— Si, de temps à autre. 

— Îl faudrait vous marier, Patron. 

— Comment as-tu trouvé le pâté? demanda vive- 
ment Myers, pour changer le sujet de la conversation. 

— Fameux, Patron! Il n'avait qu'un défaut, a 
un goût prononcé de revenez-y. 

— D'où viens-tu ? 

— De Long Island. 

— C'est passablement loia. 
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— Oui! Le père et la mère se disputaient fréquem- 
ment, et, comme il leur fallait un souffre-douleur, le 
père me donnait des taloches, et la mère ne me don- 
nait rien à me mettre sous la dent. Trop de dons d’un 
côté, pas assez de l’autre! En même temps, ils me 
faisaient travailler comme une bête de somme. Alors, 
un beau jour, j'ai tout lâché et je suis parti. 

— Et où va-t-on à ent ? 

— Toujours droit devant moi le nez en l'air, en 
quête de travail... Dites donc, Patron. 

— Eh bien? 

— Vous étiez en train de fendre du bois lorsque j je 
vous ai dérangé. 

— Oui; qu'est-ce que ça te fait? 

— Eh bien je n'ai point de gîte pour la nuit. 
Voulez-vous me permettre de rester ici, si je fends 
_ le reste du bois pour vious ? 

Le propriétaire fit un signe d’assentiment. 

— Alors, c'est convenu! fit Nick en feignant une 
grande joie. Je m'appelle Phil Simpkins. Pour abré- 
ger, on m'appelle Phil tout court. Et vous, comment 
vous appelez-vous, Patron ? 

— Myers. 

— La ferme vous appartient, je vois ça? Ma foil 
je serais déjà content si j'en avais une moitié moins 
grande ! 

— C'est loin d'être tout ce que je possède, jeune 
homme. 

— Pas possible? Alors vous êtes ce qu’on peut 
appeler un homme riche! 

— Pas précisément. Mais ce qui n'est pas encore 
. maintenant sera peut-être un peu plus tard. 

— Mais Patron, alors vous devriez, tout de même, 
donner du travail -à un pauvre diable qui n’a rien 
à manger, pour qu'il puisse au moins se remplir le 
coffre. 

— Qui sait? Peut-être que je me laïsserai per- 
suader, si {tu me plaîs, Phil. 

— Voilà qui s'appelle parler, Patron! Je vais m’ap- 
pliquer à vous contenter et à vous plaire. 

«Je ne boude pas à la besogne. 

«A propos, il y à de drôles de gens dans le 
monde. Voilà une bonne heure, j'ai passé devant 
une belle propriété. La maison ‘est entièrement en- 
tourée de bouleaux aux troncs blancs. J'y ai de- 
mandé du travail à un vieux bonhomme, mais il 
n'y en avait point pour moi. 

L'intérêt de Myers s’éveilla soudain. Ses yeux 
dardèrent un regard rapide sur le détective, regard 
énigmatique que Nick ne sut pas interpréter d'une 
façon certaine. 

— Est-ce de la frayeur, de la méfiance, ou autre 
chose? se demanda:t-il. C'est égal, je sais maintenant 
que mon soupoon n'est pas sans mne base solide, et 


ça ne peut nuire à personne que j'observe mion homme 


d'un peu près. 

— Vraiment, vous avez demandé du travail aux 
Bouleaux? demanda Myers après un silence de quel- 
ques minutes. 

«J'y ai travaillé moi-même, autrefois. 

— Est-il possible? Je vous prenais pour un et 
me riche. 

— C'était avant que ma position se fût amé- 
liorée. 

— Ah! vraiment ? 

æ n'ont pas voulu te donner du travail, eh? 
on. 

— Et pourquoi ? 

— Parce que, m'ont-ils dit, la demoiselle de le 
maison était partie en voyage, et qu'on ne pouvait pas 
engager des ouvriers sans son consentement. 

Un étrange sourire erra comme une ombre sur les | 
traits de Myers. 


t-il? 
— Quelle jeune lady ? 
— Eh! mais, la demoiselle à qui Ron 
les Bouleaux. 
— La demoiselle est encore jeune? 
— Très jeune. 
— Peut-être même ‘jolie ? 
— Une beauté éblouissante!.… 


«Allons, Phil, ne veux-tu pas encore un merceall 


de «pie»? 
— Merci, Patron, je n'ai plus faim maintes 


répondit Nick, en passant de la gaieté à la a 


et en poussant un profond soupir. 

L’'attention de Myers se réveilla. 

— Qu'y at-il? demanda:t-il. 

— Ah! je pensais à une chose. 

— À quoi? 

— Rien qui puisse vous intéresser, Patron. Ves 
paroles m'ont porté un coup; j'en pleurerais pres- 


_que! Elles m'ont rappelé quelqu'un. 


— Si j'ai blessé tes sentiments, Phil, je le re- 
grette. 

— Ah! c'est déjà presque passé ; mais vrai ça m'a 
rudement frappé! 

«Il faut que vous sachiez que j'étais fiancé avec 
Sally, la fille de Jim Bloomers. Tout était décidé 
pour le mariage. Alors je suis allé trois mois à New- 
York pour gagner un peu d'argent et pouvoir conves 
nablement célébrer mes noces; car mes vieux ne don- 
naient pas un rouge lard. 

«Eh bien! à mon retour, je trouvai Sally mariée à 
un autre, et par-dessus le marché on se moqua de 
moi. 

Au récit du détective, les yeux de Myers bril- 
lèrent éomme des charbons ardents. 


— Alors, tu n'as pas vu la jeune lady, Fer 
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Il onrrail et fermait nerveusement les lèvres, et 
ses mains tressaillaient. 

Mais, lorsqu'il parla, ce fut d'une voix calme et 
posée, qui contrastait absolument avec l'expression de 
Son visage et de son regard. 

— Qu'as-tu fait alors, Phil? demandat-il. 

— Dame! je n'ai pas dit grand'chose; mais je 
me proposais Don faire d'autant plus que j'en VE 
moins. 

— Et quoi ns. 

— Eh bien! d’abord, j'ai voulu supprimer mon 
heureux rival. 

.: — Mais tu t'en es bien gardé, hein? 

— C'était une entreprise où je n'étais pas assez 
ûr de ne pas devenir moi-même la victime. 

— Moi, je l'aurais fait. 

_— Quoi, vous ? 

— Oui, je l'aurais refroidi. 

Il prononça ces paroles d'un ton calme; mais dans 
ses yeux brillait la haine, et ses traits étaient com- 
me décomposés par l'émotion qu'il refoulait. 

Il se leva et arpenta la cuisine. Puis il s'arrêta 
et se rassit. 

— Oui, tel que je me connais, je sais que j'aurais 
tué l'autre! reprit-il. 

— Bah! je crois que je m'en suis tiré d’une façon 
bien plus adroite, ah! ah! 

__ Myers lui lança un regard interrogateur. 

— Qu'as-tu fait? Allons, parlel pressat-il. 

— Faites excuse, Patron; mais nous ne nous con- 
issons pas encore depuis assez longtemps pour que 
1 puisse vous raconter une pareille histoire. 

— Tu n'as rien à craindre de moi. 

— Je voudrais bien, si j'osais en courir le ris- 
+ 
ger! 

.__ — Je suis vraiment curieux d'avoir cette preuve! 
— Je te procure une place. Je te prends à mon ser- 
vice pendant toute une année! 

— Par tous les saints! vous êtes un bon patron! 
cria Nick, la voix entrecoupée, comme si la joie le 
suffoquait. J'ai un toit sur la tête, et ils ne réus- 
ront jamais à me trouver icil 
— Qui ne te trouvera pas ? 

_ — Eh bien! des gens qui pourraient avoir envie 
de me chercher. 

. — Mais il faut que tu me racontes tout en dé- 
Le 


Les Quoi donc! 
 — Eh bien, ce que tu as fait satisfaire ta 
vengeance, au lieu de tuer ton rival. 

— Oh! 

— Tu ne veux pas me le confier, malgré tout? 
— Si, pourvu que vous juriez de ne jamais me 


yahir ! 
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— Je vais te prouver que tu peux parler sans dan- 


(Este 


— Je te le jure, Phil. Voiri ma rmaml Je n'ai 
encore jamais manqué à ma parole! 

Nick se pencha par-dessus la table, et, tenant sa 
main en cornet devant sa bouche, il chuchota dans 
l'oreille de Myers qui écoutait avidement : 

— J'ai tout arrangé pour faire croire que j'étais 
mort, et que c'était lui qui m'avait tué. Vous com- 
prenez ? 

Myers pâlit et rougit d'émotion. Il humecta de 
sa longue ses lèvres séches, et ses yeux se portèrent 
de tous côtés avec une mobilité extraordinaire dès 
qu'il eut saisi le rapport caché des choses qu’on lui 
racontait avec ses propres préoccupations. 

— Continue, continue! chuchota:t-il d’une voix 
enrouée. 

«Dis m'en plus! 

Nick le tint en suspens un moment encore, puis 
il dit tout d’un coup: 

— Si jamais vous me trahissez, je vous refroidis | 

— Tu le peux; mais continue, dis-moi toutl. 

— Vous me faites tout à fait l'effet d'un jour- 
naliste, fit Nick Carter. 

— Comment cela ? 

— Eh oui! ces gaillards-là sont toujours à l'affût 
d'idées nouvelles, et vous de même en ce moment-ci. 
Eh? n'ai-je pas raison ? 

— Dis donc, compagnon, tiens-tu à la vie? fit 
Myers. 

— Vous pouvez le parier sur la vôtre. 

— Vois-tu mes yeux? 

— Ma foil il faudrait être aveugle pour ne pas 
les voir. Ils scintillent comme — hum... comme deux 
braises. 

— Tu l'as ditl D'un seul regard je peux te tuer, 
là où tu es, en ce moment mêmel 

— Par saint Moïse et les prophètes | ayez la 
bonté de ne pas faire une pareille farce! 

— Alors, dis-moi le reste de ton histoire, et 
je t'apprendrai comment on peut faire cet usage-là 
de ses yeux. 

— En vérité! 

— Tu peux me croire. 

— Alors, je pourrai retourner un jour au pays et 
percer d’un regard le cœur de Pete Morris, ce damné 
coquin ? 

— Je t'apprendrai comment on fait; tu peux t'en 
remettre à moil 

— Eh bien, je vais tout vous dire, fit Nick avec 
un soupir qui exprimait une sorte de soulagement. 

— C'est cela; dis-moi tout! Je désire connaîtra 
tes projets et tout ce qui te concerne, et peut-être pour- 
rai-je t'être utile dans l'exécution de ta vengeance. 

«Je crois que nous nous convenons très bien tous 
les deux. Mais il faut que tu patientes; pour le ma- 
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went, je ne peux pas te consacrer le temps nécassaire, 
Nous y reviendrons plus tard, et tu n’y perdras rien. 

— Eh bien! écoutez, fit Nick entrant dans les vues 
du tentateur. 

«J'ai volé chez Pete sa hache et une corde à 
“tendre le linge. Muni de ces deux objets, je suis 
allé à l’étable de mon père, et j'y ai tué un mouton, 
J'en ai recueilli le sang dans un vase et je l'ai porté 
à un étang voisin de là. 

«J'ai répandu un peu de ce sang par terre, et en- 
core plus sur le fond de la vieille barque qui était 
toujours amarrée au rivage quand le pêcheur ne s’en 
servait pas. 

«Ensuite j'ai attaché. la corde au cou du miou- 
ton tué, j'ai mis une pierre au bout &e la corde, et 
j'ai jeté le tout au beau milieu de J’étang. 

« Enfin, j'ai quitté les vêtements que je portais tous 
les jours et que tout le monde dans le village con- 
naïssait, et je les ai remplacés par mes habits des 
dimanches, que j'avais apportés à cet effet. Bien en- 
tendu, tout cela se faisait pendant la nuit, 

«J'avais également éclaboussé de sang mes vieux 

habits, et je les avais roulés avec la hache de Pete dans 
© un vieux tablier que je lui avais également dérobé. 

«Je fis de tout cela un paquet que je jetais dans 
l'étang non loin du bord, dans un endroit où on ne 
pouvait manquer de le repêcher. Puis je piétinai le 
sol et ïy versai tout ce qui me restait de sang, de 
sorte qu'on eût dit qu'un combat s'était livré à cet 
endroit. 

— C'est de la ruse, de la jolie ruse! Et puis 
c'est du sang, du sang! disait Myron Myers d'une 
voix qui sifflait entre ses dents. 

«Du beau sang, rouge et fumant| 

«Le monde n’est qu'un ballon plein de sang, qu'il 
faut crever!.. 

«Oh, oh, oh! tu es un garçon très fortl On trou- 
vera naturellement tes vêtements et la hache de Pete; 
il sera pendu, et tu jouiras de ta vengeance. 

«Mon garçon, tu as l'air niais comme une tête de 
mouton, mais tu es un génie; et c’est gone ve je veux 
te venir en aide. 

«Je t'initierai aux forces secrètes de la nature, 
et te mettrai en état de dompter toute créature humaine 
par la seule puissance de ton regard. 

— Cela me réjouit de vous entendre, Patron, et je 
voudrais que ce fût déjà fait. 
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Un Attentat diabolique. 


Ce que Nick avait soupçonné dès le commencement 
se trouvait être ka vérité: Myron Myers était un fou 
dangereux. 

Il l'était déjà à l'époque où il amena la cite 
trophe de la gare, cette collision avec un train, que 
nous avons racontée plus haut. 

Il aimait miss Ethel, et il voyait partout des ri- 
vaux plus favorisés que lui. 

La jeune fille avait tout de suite redouté cet 
homme, dont toute la manière d’être lui semblai 
étrange et effrayante. Une voix intérieure, l'instinct, 
si l'on veut, l'avait du premier abord mise en garde 
contre lui. 

— Pauvre Ethel! se dit le détective; quel pe ce 
monstre {'a-t-il déjà fait subir dans sa folie? 

«Il est cette catégorie dangereuse d'aliénés c 
minels que le sang allèche et qui trouvent une volupté 
atroce dans les pires cruautés. < 

«Mais il s’agit avant tout d'apprendre si la pau 
fille vit encore où si ce fou ne l’a pas déjà ass 
sinée. 

N dit tout haut: # 

— Myers, avez-vous jamais aimé? 

— Si j'ai jamais aimé ? Tu veux dire une femm 

Et, comme Nick faisait un signe d’assentiment, 
poussa un éclat de rire dur et sauvage. ; 

— Jamais! 

— Vieux Tartufel pensa Nick. — Tout haut, 
ajouta : 

— C'est une idée que j'avais, parce que vous 
avez fait l'éloge de la demoiselle des Bouleaux, là 
bas au-delà des trèfles. 

— Oh, oh! t'imagines-tu par hasard que je l’aime À 

— Oui, ma foil je croyais que vous en étiez 
fou. 

— Non, mon garçon, tu t'es fourré le doigt us 
l'œil! fit Myers d’un ton brusque. 

«Je n'aime que moi, et, en outre, deux choses at 
monde! 

— Et quelles sont ces choses précieuses ? 

— Le sang et l'or. 

— Touchez là! nous sommes gens du même ba- 
teau! fit Nick en riant. 

Et il tendit la main à l’horrible fou. 

— Phil, je veux te confier quelque chose. I 
un temps où je croyais ‘que j'aimais une femme, ! 
tement celle dont tu viens de parler. 

«Un jour, j'ai failli mourir pour elle, de mon 
plein gré; mais ça n'est pas allé jusque-là, tout de 
même. 

«Seulement, c'en à été fait de mon amour, ét 
dans cette jeune fille, je n'ai plus vu qu'un + 
ps RHonArS le but. 

- Quel but? 


— Acquérir une immense fortune. 

— Sapristil je suis diablement content d'être venu 
ici! 

‘2 Soudain, Myers parut reprendre possession de 
son intelligence. Il sembla se rappeler qu'il était le 
_ maître et que c'était à lui de donner des ordres. 

Il commanda d'un ton bref: 

— Va au poulailler, Phil, tue un poulet et plu- 
me-le, afin que nous puissions le manger à dîner de- 
main. Après quoi tu te mettras à fendre le bois; au- 
trement tu n'aurais pas fini avant la nuit. 

Nick alla docilement tuer le poulet et se mit au 
_ travail; sous les coups de ses bras robustes le tas de 

bûches diminua rapidement. 
De. Au fond, Nick était très inquiet. La pensée l'ob- 
sédait que Myers était un de ces malheureux en proie 
- à la manie du meurtre, bien qu'ils soient à l'ordinaire 
__ les gens les plus doux du monde et du commerce le 
plus facile. 
Re Dans ce cas, que ne devait-on pas redouter pour 
- la malheureuse Ethell 
F Lorsqu'une heure plus tard Nick reposa sa hache, 
_ parce que la nuit était entièrement tombée, et qu'il 
. rentra dans la cuisine, il y trouva Myron Myers. 
& Malgré le demi-jour qui régnait dans la pièce, 
_ les yeux de l’homme sinistre luisaient comme des 
- yeux de chat. 
Il était clair qu'il était de nouveau hanté de sa 
manie, car il commença d'une voix étouffée : 
Ë — Je t'attendais Phil; je suis content que tu sois 
venu. Je savais que le jour viendrait, qui m'amènerait 
un compagnon. À présent tu es là, et tu as du cou- 
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« Bientôt l'heure sonnera où, muni de ces pouvoirs 
mystérieux que je te communiquerai, tu compteras 
parmi les plus puissants de la terre, et où ta fortune 
ne sera pas inférieure à celle d’un Vanderbilt. 

— Je serai bien heureux quand j'en serai arri- 
vé là, répliqua Nick, car jusqu'ici j'ai toujours vécu 
dans la dèche noire, et quelques jaunets m'arriveraient 

fort à propos. 

— Je vais te dire le moyen de parvenir. 

— Ce sera un vrai régal pour mes oreilles! 
— Dans le secrétaire là-bas, il y a une liste qui 
vaut dix milliards de dollars. Il m'a fallu une année 
pour la composer; maïs à présent elle est terminée. 

_— Voilà ce qui s'appelle une liste de valeur! 

— Je te crois! elle contient des adresses de fem- 
mes. 

— De femmes ? 

— Oui, la plupart ne sont pas mariées, ou sont 
veuves. Il n’y en à que quelques-unes en puissance 
de maris. 


. dedans ? 


— Mais qu'est-ce que les dix milliards ont à voir là , 
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— Chut! ne m'interromps pas, Phil! Elles sont 
toutes riches, et quelques-unes ont des fortunes immen- 
ses. 

— Ah! 

— Ça t'étonne! Tu seras bien plus étonné quand 
tu sauras que les fortunes de toutes ces femmes nous 
appartiendront, à toi et à moi? 

— Hein? Voulez-vous dire que nous séduirons 
toutes ces femmes au point de les persuader de nous 
céder spontanément leur fortune ? 

— Il faudra bien qu'elles le fassent, car nous les 
épouserons, tout simplement ! 

— Peste! comme vous y allez... Mais, pour épouser 
quelqu'un, il faut pourtant qu’il y consente; on ne se 
marie qu'à deux! 

— Bah! nous ne leur demanderons pas leur avis. 
Celles qui ne sont pas mariées, nous les enlèverons 
sans façons, la nuit, dans leurs maisons. 

: «Nous pénétrons dans leurs chambres, et nous les 
forçons à s’habiller et à nous suivre. C'est assez 
simple, n'est-ce pas ? 

— Si on n'est pas surpris pendant l'opération, ou 
si la personne en question ne pousse pas de cris, 
l'affaire doit être, en effet, tout à fait facile! 

— Elle l’est, je te l’assure. Aucune femme n’est as- 
sez courageuse pour résister, lorsqu'elle se vioit me- 
nacée d’un couteau bien affilé; et il n’y a que les im- 
béciles qui se laissent surprendre. 

«ne fois que la personne sur laquelle j'ai jeté 
mon dévolu est en mon pouvoir, je la force à m'é- 
pouser. Mais tout doit être combiné de telle sorte 
que la famille croïe à une fuite volontaire. C'est là 
le délicat. Tout le reste est plus que facile. 

— Mais je ne comprends pas ce que vous comptez 
faire une fois que vous avez épousé la femme. 

— Bêta! ma; femme ne vivra que le temps néces- 
saire pour qu'elle me légue sa fortune; après quoi 
elle mourra. 

«Au besoin, on l'aidera un peu, car il y a des fem- 
mes qui sont assez obstinées pour vouloir vivre sans 
utilité. 

«Bah! on s’en moque bien! Celles qui ne meurent 
pas sont exécutées. On invente, soit un accident mor- 
tel, soit un suicide, suivant le cas. 

«Ensuite, je change de nom et je me rends dans 
une autre contrée où personne ne me connaît; et le 
même jeu recommence avec le même succès; et on 
continue ainsi jusqu'à ce que j'aie encaissé mille mil- 
lions de dollars. 

«Je me contenterai de cette somme; puis je réa- 
liserai encore cinq cents millions de dollars pour 
toi. 

«Je pense que ça te su‘firal 

— Mon Dieu, en se serrant un peu, on ne risque 
pas de mourir de faim avec une pareille somme. 
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« Votre recette est du reste excellente. Je né com- 
vrends pas que je n’y aie pas encore songé. 


Lorsque, plus tard, Nick se trouva seul dans la 
chambre que lui avait désignée Myron Myers pour y 
passer la nuit, son front se creusa de plis soucieux. 

Ce “Myers était bien véritablement un fou mal- 
faisant, et de la plus dangereuse espèce qu'il eût en- 
core rencontrée. 

Ses projets extravagants et leur côté puéril in- 
diquaient nettement que son cerveau était dérangé et 
qu’à certains points de vue il était déjà tombé sous la 
domination de l'instinct purement bestial. 

Le détective avait acquis désormais la certitude 
qu'il était absolument superflu de chercher ailleurs 
le ravisseur de la malheureuse Ethel. 

Il ne lui restait plus qu’à découvrir le lieu où elle 
était séquestréé, et à la délivrer, en mettant son per- 
sécuteur hors d'état de nuire davantage. 

Le grand détective supposait qu'il lui serait rela- 
tivement facile de filer le fou, et de le suivre à son 
insu jusqu’au lieu où il gardait prisonnière la jeune 
fille qu'il avait enlevée; mais il vit bientôt qu'il s’é- 
tait trompé. 

Il dut reconnaître que l'intelligence La plus péné- 
trante et la mieux entraînée devait parfois baisser 
devant la ruse méthodique avec laquelle procède un, 
fou... 

Le détective marcha de droite et de gauche dans 
sa chambre, comme quelqu'un qui se nettoie avant 
de se mettre au lit. 

Puis il quitta ses bottes et les lança avec fracas 
sur le plancher. Après quoi il s’étendit sur le lit et s’y 
retourna plusieurs fois, de façon à faire craquer le 
vieux bois de lit dans ses joints. Ce bruit devait cer- 
tainement s'entendre au rez-de-chaussée, 

Alors il se releva silencieusement et commença 
aussitôt ses travaux d'approche, qu'il trouva plus dif- 
ficiles qu'il ne s’y attendait. 

Nick Carter savait par expérience que les fous ont 
l'habitude de se parler à haute voix et de faire cion- 
naître ainsi leurs sentiments les plus secrets. 

Pour cette raison, il désirait beaucoup observer 
Myers de près et, autant que possible, en se tenant à 
portée de sa voix. 

En entrant dans sa chambre, Nick avait palpé la 
serrure en homme du métier, et il espérait pouvoir 
l'ouvrir sans occasionner le moindre bruit. 

Il y parvint, en effet, et, le moment d’après, il 
était sur le palier et descendait silencieusement l’es- 
calier du rez-de-chaussée. 

Myers se trouvait encore dans la salle commune 
où les deux hommes avaient causé ensemble. 
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Nick put le voir et l'entendre qui arpentait la 
pièce, l'air agité, et qui poussait à intervalles inégaux 
des sons inarticulés. 

De la cuisine venait un bruit comme si dans le 
fourneau brûlait un grand feu. 


Bientôt le détective, qui retenait son haleine pour 


mieux écouter, entendit l’aliéné quitter la salle pour 
passer dans la cuisine. 

Nick Carter profita de cette circonstance pour en- 
tr'ouvrir légèrement la porte de la salle commune, de 
façon à lui permettre de voir ce qui s’y passait, sans 
être aperçu lui-même. 


A ce moment, un parfum engageant de viande à | 


rôtie lui chatouilla les narines. 


Il s'en réjouit, car il comprit aussitôt que Myers 


était en train de préparer un repas pour sa prisonnière. 
Miss Ethel était donc encore en vie. 


Alors Nick examina la chambre en vue de ce | à. 


qu'il avait à faire maintenant. 


Son regard tomba sur une vieille ottomane, assez | à 


longue et assez large pour lui fournir une cachette d'où 


il pourrait observer les faits et gestes du fou, sans 


que celui-ci s'en doutât. 

Comme c'était toujours le cas chez Nick, l'exé- 
Dry suivit la pensée comme le tonnerre suit l’é- 
clair. 

C'était courir un grand risque, car le flair de l'a. 
liéné était développé au plus haut point. 

Mais Nick Carter n'avait encore jamais reculé de- 
vant un péril, quand il s'agissait d’une affaire qu'il 
avait entrepris d'éclaircir. 

L'instant d’après, le détective avait réussi à se 


glisser sans bruit sous l'ottomane et à s’y cacher de, 
façon à voir ce qui se passait dans la chambre et 


dans une grande partie de la cuisine. 


Le fou semblait précisément être dans un de ses 


moments lucides. 
Il était activement occupé à arroser le poulet qui 
rôtissait dans un plat, ce même poulet que Nick avait 


plumé quelque heures auparavant, et qui devait, avait 


dit Myers, servir pour le dîner du lendemain. 


Mais, lorsque bientôt après Myron Myers revint 


dans la salle, son agitation sembla le reprendre. 


Il sé vemit à arpenter la pièce, dans une sur: Re 


excitation fébrile; de temps en temps, il s'arrêtait en 
se frottant les mains d’un air absorbé. 


— Oui, oui, murmurait-il d'une voix enrouée mais 


sans timbre; il est venu à moi au moment où j'avais 
le plus besoin d'aide et d'assistance! 


Il se passa près d'une heure pendant laquelle le : à 


fou marcha presque sans discontinuer de long en large. 
Il n'interrompait son exercice que pour aller à la 
cuisine surveiller les progrès du repas qu'il préparait. 
Enfin le poulet fut cuit à point et dressé d'une 


façon appétissante sur un plat; il vers a dans d’autres + 


plais le contenu de quelques casseroles, et le tout 
_ fut disposé sur un grand plateau avec des assiettes 
_et le reste du couvert. 


Myers mit son chapeau, et, à la façon des garçons 
de restaurant, il posa le plateau sur le bout de ses 
_ doigts écartés, la paume de la main en haut, et il sortit, 
dans la nuit. + 

Immédiatement deriète lui, Nick Carter sortit à 
son tour. 

 L'obscurité n'était intense que dans le petit bois 
de sapins; au-delà, le clair de lune permettait au dé- 
tive d'observer les Le du fou sans être vu de 


“il lieu de se diriger vers la grande route, Myers 
prit la direction opposée; il traversa des près et des 
champs, en s'en allant vers les hauteurs rocheuses 
qui formaient le fond du paysage. 


Comme la plaine était imondéc par le clair de uns, 
ick Carter n’osa pas le suivre, car il se ferait certai: 
_nement apercevoir, et toute la peine qu'il avait prise 
jusque-là avec tant de succès serait perdue. 

. Le détective longea donc de très près la haie qui 
bordait le pré et qui était assez touffue pour le sous- 
traire aux regards soupçonneux du marcheur noc- 


és Myers traversait le pré diagonalement, ” 
manière à atteindre l'extrémité supérieure de la haie, 
les deux hommes se rapprochaient l'un de l'autre 
à mesure qu'ils s’éloignaient de la maison, de sorte 
e Nick finit par se trouver à trente pieds à peine 
de l'homme qu'il filait. 

Derrière la haie, il y avait un taillis qui n'était 
guère plus haut que la faille d’un homme, mais si 
serré et si enchevêtré qu'il était impossible de le 
pénétrer du regard. 

_ Des quartiers de roches et des tas de pierres dis- 
séminés çà el là donnaient à l'endroit un aspect aussi 
désolé que mystérieux. 

Retrouver son chemin dans ce lieu sauvage sem- 
blait offrir les plus grandes difficultés, même au dé- 
tective. 

Il n'en continuait pas moins de suivre avec les 
plus grandes précautions l’homme chargé du plateau. 
Celui-ci marchait rapidement et à grands pas, com- 
me quelqu'un qui sait parfaitement où il va. 

Le sentier où Nick était engagé en ce moment à la 
suite du fou était très étroit. Les broussailles et les 
rochers dérobaient Myron Myers à ses yeux, mais il 
entendait ses pas. 

Pendant un demi-mille environ, ce sentier raboteux 
se prolongea à travers le taillis. 


Puis le détective aperçut de nouveau l'aliéné dans 
nn Eure plus découvert. 
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Pendant que Nick ralentissait pruderamient le pas, 
il vit Myers tourner brusquement à droite et disparaitre 
ccmme si le sol l'eût englouti.. 

Le détective se frotta involontairement les yeux et 
attendit un instant la réapparition de son homme si 
inopinément évanoui à sa vue. Puis il s’approcha pru- 
demment du lieu où Myers avait tout d'un coup cessé 
d’être visible. 

Il se trouvait sur une colline rocheuse; immédiate- 
ment au-dessous de lui s’étendaient d'épais fourrés qui 
se perdaient dans l'ombre de la nuit. 

À l'endroit où avait disparu le fou s'élevait le 
tronc d'un sycomore; mais il n’y avait ni caverne, ni 
RD de rocher qui pût expliquer une disparition si sou- 

aine. 

: Le détective se cacha et attendit le retour de l’hom- 
me sinistre. 

Mais les heures succédèrent aux heures sans que 
Myers reparût. 

Nick Carter comprit dès lors que son espoir de dé- 
couvrir cette nuit même le secret du fou et la re- 
traite de miss Ethel ne se réaliserait pas. 

Il se décida donc à rentrer, car il ne doutait pas 
que Myers n’eût regagné sa maison par un autre che- 
min. 

Lorsque Nick y arriva, il vit de la lumière qui 
filtrait à travers les fentes des volets de la cuisine, et, 
appliquant son œil sur l’une de ces fentes, il aperçut 
Myers blotti dans un fauteuil et dormant paisiblement. 

Le détective avait fait toute la poursuite, déchaussé, 
sur ses bas; il ouvrit silencieusement la porte et se 
glissa sans faire le moindre bruit vers l’homme en- 
dormi sur lequel il se pencha. 
= Myers ne bougeait pas ; il dormait d'un sommeil de 
plomb. 

Mais le détective recula tout à coup, épouvanté. H 
retint à grand'peine un cri. 

Son regard était tombé sur les mains du dormeur, 
et il y avait découvert des traces de sang. 

Par terre, entre les pieds de Myers, gisait un 
gros couteau de poche, dont la large lame était éga- 
lement souillée de sang. 

Nick Carter était terrifié. 

Ce sang, d'où pouvait-il provenir? 

Cet horrible fou venait-il de commettre un crime ? 

Tout le faisait croire. Et qui pouvait être la vic- 
time ? 

Qui? sinon Ethel Payne! 
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La Délivrance d’Ethel, 


Nick comprit qu'il ne servirait de rien de réveil- 
ler Myers. 

Cet homme était de la nature du bouledogue, qui 
serre les mâchoires sur sa morsure et se fait plu- 
tôt mettre en pièces que de lacher la proie saisie. 

Il serait impossible par intimidation ou autrement 
de lui tirer une seule parole contre son gré, encore 
bien moins un aveu. 

Le détective laissa donc dormir le monstre et 
remonta dans la chambre qui lui avait été assignée. 

Là, il veilla encore longtemps, repassant les évé- 
nements de la journée dans son esprit. 

Il était certain que les mains du fou étaient ma- 
culées de sang; mais, revenant à une plus froide con- 
sidération des choses, il ne parut pas vraisemblable 
à Nick Carter que Myers eût menacé la vie de sa 
captive. 

Pourquoi, s’il avait voulu la tuer, se serait-il donné 
la peine de préparer et de transporter un repas pour la 
jeune fille? C'’eût été de l’incohérence pure, et Nick 
avait acquis la conviction que la manie de ce monstre 
était méthodique et raisonnée. 


Ainsi qu'il le lui avait fait entendre en lui exposant 
sa théorie et ses plans, il voulait forcer Ethel à de- 
venir sa femme, pour pouvoir ensuite l'assassiner et 
poser la base de la fortune fantastique dont son 
imagination égarée lui présentait la perspective. 


Il ne commettrait donc pas de meurtre prématuré. 


— Non, elle n’a pas encore consenti à devenir 
sa femme, et elle est jusqu'ici, par conséquent, à l'abri 
de sa manie meurtrière! conclut le détective avec un 
scupir de soulagement. 


La fatigue l'emportant, il se jeta sur le lit et 
s’endormit, pour ne se réveiller qu’au moment où les 
gais rayons du soleil pénétrèrent dans sa chambre. 

Myers n'était pas là lorsque Nick entra dans la 
cuisine; un examen rapide des lieux lui démontra que 
le fou s'était lavé les mains, et qu'ersuite il était, 
sans doute, allé se coucher. 

Nick Carter s'occupa alors à mettre tout en ordre 
dans la maison et dans la cour, et à se rendre le 
plus utile qu’il le put. 

Lorsque Myers fit son apparition, il fit à peine 
attention à son jeune ouvrier. Cependant il finit par 
s'approcher de lui, au moment où Nick s'était remis à 
fendre du bois. à 

— Phil, dit-il tout bas, j'ai déjà commencé à m'en- 
richir dans la nuit d'hier. 

— Vraiment! et de quelle manière ? 

.. — Par le sang! Tout au monde commence et 
finit par le sang. La vie des individus et l'existence 


. tardise la perspicacité de son intelligence et la ruse 


des nations entières. Le sang les fait naître, le sa 
les détruit. 
«Le sang toujours le sang, sève précieuse! ‘ 
— Le gaillard devient de plus en plus fou! pen 
Nick Carter. 
« Pauvre Ethell si seulement j'avais ie la décou- 
vrir hier soir! 
« Qui avez-vous tué? demanda-t-il après cet apai 
avec une tranquillité feinte, pendant que sa hach 
fendait une nouvelle bûche. 
Le fou pour toute réponse sourit sournoisemei 
haussa plusieurs fois les épaules d’un air significa 
tif et s’éloigna en silence. 
Jusqu'au souper, les deux hommes n ’échangèren 
plus une parole. 
Puis la même scène que la veille se leprotIne à 
la cuisine. 
Le fou raconta les mêmes histoires, développa 
mêmes projets d'avenir et exposa avec la même van: 


avec laquelle il comptait se rendre maître des victimes 
qu'il s'était désignées. 
Comme la veille, Nick Carter prétexta la fati 
pour se retirer dans sa chambre, et, lorsqu'il fut redes- 
cendu secrètement, il trouva, comme la veille en 
core, le fou occupé à préparer un repas succulent, 
Puis le fou emporta les mets sur un plateau 
et, toujours comme la veille, Nick le suivit. 
Il eut de nouveau la déception de voir Myers 
disparaître au même endroit, comme si la terre l'a 
vait englouti. 
— Voilà qui est fort! grommela:t-il, très intrigué 
«Si je ne savais pas que tout s'explique natures 
ment, je jurerais que c’est du sortilège. 
Et il semblait en effet qu'il en fût ainsi, car 
nuit suivante encore, bien qu’il employât toute 
perspicacité à pénétrer le mystère, le grand délee 
tive obtint le même résultat négatif. 
Pendant le jour, Myers était peu enclin à jar 
et, quand parfois il se laissait aller à bavarder, 
propos devenaient de plus en plus embrouillés et il 
giques ; il lui arrivait même de tenir un langage ti 
à fait incohérent et incompréhensible. 
Il semblait que la folie fit des progrès rapid 
dans son cerveau. 3 
Trois jours et trois nuits passèrent de cette façon 
Nick Carter n'avait pas avancé d’un pas. 
Pendant tout ce temps, il ne lui avait pas 
possible de faire parvenir la moindre nouvelle a 
Bouleaux, car Myers ne s'absentait pas autrement q 
pour sa sortie nocturne, lorsqu’ il portait à sa pri 
nière le repas qu'il avait préparé pour elle; et, malgx 
toute son attention et toute sa sagacité, Nick n "étail 
pas encore parvenu à découvrir par où l'on arrivait 
lieu où le fou cachait sa victime. 


“ 


É De plus en plus, il semblait que l’aliéné aurait 

raison du plus fin détective de l’époque. 

Le matin du quatrième jour, Myers annonça qu'il 
avait l'intention de sortir. 

— Et où comptez-vous aller? 

Le fou ue répondit que par un sourire sournois. 

— Ce n'est pas bien à vous. Vous vous méfiez 

_ de moi! fit le détective avec une indignation simulée. 

— Moi, ne pas me fier à toil répondit Myers d’une 

voix caverneuse. Ne peux-tu pas lire sur mon front? 

_Ne comprends-tu pas le langage de mes yeux? 

: «J'ai réfléchi — réfléchi — et enfin j'ai trouvé 

un moyen, un projet. — Ah! un projet excellent! 

— Et en quoi consiste ce projet ? 

Le fou baïssa la voix, et, en un murmure presque 

_imperceptible : 

— Du sang! dit-il. Je vais partir; mais je revien- 

 drai à la tombée de la nuit. 

- «Alors, tout se teindra en rouge, Phil; tout, autour 
le nous, deviendra rouge comme le sang; et autour 
de nos épaules royales la pourpre fumante s’enrou+ 
era. 

— Et quand partez-vous ? demanda Nick, qui com- 
renait bien qu'il n’obtiendrait plus une parole sensée 
e Myers. 

.— Dans une heure. Il faut auparavant que je 


Nick se promit de ne plus le perdre de vue. 

Discrètement épié par le détective, Myron Myers 

onta à sa chambre et se jeta sur son lit. 

Bientôt après, Nick l'y trouva plongé dans un 

profond. sommeil. 

Mais, quelques minutes plus tard, le détective 

? t revenu jeter un coup d'œil dans la chambre, il 
a trouva vide. 

_ Myers avait disparu. 

_— 1 faut que je sois stupide de me laisser ber- 

ner par un fou! se dit Nick. Je sais pourtant que le 

_gaillard est pétri de duplicité. 

«Il se vante de ses assassinats, et il se borne à tuer 

tous les soirs un poulet dans l'écurie, pour avoir an 

‘ôti à offrir à sa prisonnière. 

«Mais ce sera la dernière fois qu’il se moquera 

moi. 

«Ce soir, je le suivrai jusqu'au bout, dussé-je 

n'accrocher aux pans de son habit. 


ce, Nick n'osa pas quitter la maison. 

Il attendit donc patiemment. 

* Ainsi qu'il l'avait annoncé, le fou rentra à la 
tombée de la nuit. 

IL tenait à une main un sac de voyage noir or- 
inaire, qu'il porta aussitôt à sa chambre à coucher. 
_ Lorsqu'il se retrouva avec Nick, il se montra 
particulièrement causeur; mais il sut échapper aux 


De crainte que Myers ne revint pendant son ab- 
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questions le plus insidieuses du détective, dont toute: 
l'habileté fut impuissante à l'amener à dire où il avait 
passé la journée, ni ce qu'il avait apporté dans le 
saG noir. 

La soirée se passa, et Nick se retira dans sa. 
chambre. 

Mais, cette fois, au lieu de redescendre furtivement 
au rez-de-chaussée, il sauta tout uniment par la fe- 
nêtre, et, à la faveur de la nuit, il courut par le sentier: 
qui lui était désormais familier pour y avoir déjà 
filé le fou trop souvent à son gré, jusqu'à l'endroit. 
où celui-ci avait l'habitude de s échpser mystérieuse- 
ment. 

Nick grimpa agilement sur l'arbre séculaire Tet 
s'installa commodément sur la première grande bran- 
che qu’il rencontra et d'où il pouvait observer le 
bas du tronc et son entourage. 

Au bout d’un moment, il entendit approcher des: 
pas, et il comprit que le moment décitif était venu. 

C'était bien Myers, chargé, comme les jours pré- 
cédents, du plateau sur lequel était disposé le repas 
de la prisonnière. 

Il marcha tout droit vers l'arbre et arriva pres- 
que immédiatement au-dessous de la branche sur 
laquelle le détective était posté. 

Il sembla qu'il passait sa main sur le tronc. 

Et soudain il disparut. 

Nick en fut abasourdi. 
entré dans l'arbre même. 

Aussitôt le détective sauta de sa branche et tiræ 
sa lanterne électrique de sa poche. 

Il éclaira trois fois le tronc sans découvrir le: 
secret. 

Enfin il tira son couteau et commença à soulever: 
les plaques d’écorce qui couvraient le tronc comme des: 
écailles et qui, par endroits, se détachaient naturelle- 
ment, comme cela a Jieu pour cette espèce d'arbre. 

Au bout d'un moment, Nick étouffa un cri de 
surprise. 

Sous l’un des nœuds de l'écorce, il venait de 
trouver un anneau de fer, passé dans une espèce 
de serrure ou de loquet. 

Lorsqu'il tira l'anneau, une partie de l'écorce tour- 
na comme une porte sur ses gonds. 

Nick éclaira l'ouverture qui s'était faite dans le 
tronc et reconnut que l'énorme sycomore était presque: 
entièrement creux. | 

Il plongea son regard dans la profondeur qui 
s'’ouvrait, devant lui, et il vit l’orifice noir et béant 
d'une sorte de puits à moitié caché par un enchevé- 
trement de racines et de broussailles qui avaient été 
apportées et tassées là par des mains et des pieds 
d'homme. 

Nick étudia pendant toute une minute au moins, 
avec toute l'intensité de son attention, l'étrange en- 
trée de ce qui paraissait être un trou sans fond. 


‘Il fallait que le fou fût 
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I se rendit compte que la porte en écorce se 
fermait automatiquement par le moyen d’un poids 
suspendu au bout d’une corde. 

Nick Carter tâta prudemment les bords du trou. 
Son pied rencontra, sous l’enchevêtrement des brous- 
sailles, le bout supérieur d'une échelle appuyée contre 
la paroi. 

Aussi téméraire que jamais, Nick descendit sans 
hésiter le long de cette échelle, qui s'enfonçait à au 
moins vingt pieds sous terre. 


Il avait pris soin auparavant d’éteindre sa lan- 
terne, car, de l'échelle sur laquelle il s'était engagé, 
il entendait des voix humaines monter jusqu'à lui. 

— Oh! Myron, Myron, disait une voix douce mais 
infiniment triste de jeune fille, sortez-moi de ce ter- 
rible lieu! Ramenez-moi chez moi, et toute ma for- 
tune, jusqu’au dernier dollar, sera à vous. 

Un sentiment de triomphe emplit l’âme du détec- 
tive. 
Il avait donc fini par découvrir le chemin qui 
conduisait auprès de la malheureuse prisonnière du 
fou ! 

Il écoutait, retenant sa respiration. 

— Dès que tu consentiras à être ma femme, jeune 
fille, je te remettrai en liberté, disait le monstre d’un 
ton froid et impassible. 


«Toute résistance est inutile. Ma volonté immu- 
able unie à l’impitoyable destinée est contre toil 

— Non, pas cela! jamais! 

— Ecoute-moi, Ethel! 

La jeune fille ne iépondit que par un gémisse- 
ment. 

— Je reviendrai dans la nuit de demain, et, si 
alors tu ne consens pas à devenir ma femme, j'ai 
assez attendu, je te tuerai. 

— Pourquoi me tourmentez-vous ainsi? Pourquoi 
m'avez-vous traînée de force dans ce terrible sou- 
terrain? répétait l'infortunée d'une voix faible. 

— Moi, je t'ai tourmentée!... Je t'ai entraînée 
de force, oui, cela, c’est vrai. Mais t’ai-je maltraitée ? 
T'ai-je laissé manquer de quelque chose ? 

— Non, sans doute; mais vous voulez me con- 
traindre… 

— Enfin, réfléchis, si tu tiens à la vie! 

«Tu sais parfaitement que d'ici toute fuite est 
impossible. 

«Ou bien tu seras ma femme et tu me légueras 
ta fortune par testament, ou bien tu mourras. de ma 
main. 

En prononçant ces paroles, le monstre s’éloignait 
dans une direction opposée à l'échelle par laquelle 
il était entré. 

Nick demeura silencieux à l'endroit où il se trou- 


vait, jusqu’à ce qu'il se crût certain que l’odieux » 


fou était définitivement parti. 
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— Miss Payne, dit-il alors brusquement. 

Ethel fut violemment effrayée. 

— Mon Dieul Qui... qui parle? balbutia-t- 
elle d’une voix éteinte. 

— Votre libérateur, Miss. Je suis Nick Carter, fut 
la réponse. 

Et le détective s'avança dans le rayon de lumière 
d'une lanterne posée sur une caisse renversée qui 
servait de table. 

— Qui... qui êtes-vous? bégaya la jeune fille, . 
que la surprise paralysait et qui ne parvenait pas à 
se ressaisir. & 

— Je suis détective, et, depuis le matin de votràæ 
disparition, je vous cherche, à la prière de votre à 
tante, miss Vanderpool. È 

«J'en ai appris assez pour savoir que depuis ce … 
moment, votre vie à été dans le plus grand péril. 


«Vous avez échappé à un danger d'autant plus 
grand que ce Myron Myers est un fou incurable... 
Mais venez, allons-nous-en. : 

— Je ne peux pas m'éloigner, car je suis alta- 
chée au mur. 
de — Attachée au mur? répéta le détective stupé: 

it. nue, 

— Oui, une ceinture d'acier entoure ma taille 
et est fixée à une chaîne; ne la voyez-vous pas? 

Sa voix était faible; elle semblait épuisée et souf- 
frante, et, en considérant les misères morales par les- 
quelles elle avait passé, sans compter le séjour pro- 
longé dans cette caverne, où elle ne pouvait bouger 
que de la longueur de sa chaîne, cela n'avait rien 
d'étonnant. 

Cependant ses yeux brillaient encore d’une in. 
domptable énergie. F 

Nick Carter examina la chaîne et constata qu elle o 
était attachée par un cadenas d'acier à un anneau 
scellé dans le roc vif. es 

Aussitôt il tira son «pique-pêne», cet instrument 
spécial qu’il avait fabriqué lui-même et qui lui per- 
mettait d'ouvrir les serrures les plus compliquées avec. 
une rapidité surprenante. 

Il ne s’en séparait jamais. 

Cette fois-ci encore, à l'aide de l’ingénieux ros- 
signol, il parvint à ouvrir la serrure qui retenait. 
Ethel attachée. 

I! lui fallut à peine une minute; la chaîne tomba 
à terre avec un grand cliquetis. 

Ethel Payne était libre! 

— Pourquoi disiez-vous, Miss Payne, que votre 
ravisseur était brun ? 

« Franchement, le message que vous avez écrit avec 
votre diamant sur la glace a failll me mettre sur 
une fausse piste, car ce Myron Myers est blond. 


— Oui; il faut que, le soir de l'enlèvement, il sé 
. soit teint, ou bien, ce qui est encore plus probable, 
qu'il ait porté une perruque brune, dit-elle. 

— Ne l'avez-voug pas reconnu à la voix? 

— Non; il avait entièrement déguisé sa voix, et 
_ je n'ai su à qui j'avais affaire que lorsque nous 
fûmes arrivés dans cette sinistre caverne. 

— Et alors ? 

— Alors, commença mon martyre. 

«En termes secs, il me signifia que je n’obtien- 
drais ma liberté que si je l’épousais et si je lui 
laissais l'administration entière de ma fortune. 

— Le misérable coquin! 

— C'étaient des scènes terribles, qui se 
faïient nuit après nuit. 

«C'est en vain que j’essayai de le tromper en 
lui promettant que je l'épouscrais dès qu’il m'aurait 
rendu ma liberté. 

«Il déclarait en ricanant que c'était ici même 
que le mariage devait avoir lieu. 

— Ici même! Et comment s’y serait-il pris pour 
y amener un prêtre ou un magistrat de l’état civil? 

Mais, sans s'arrêter à cette objection, le détec- 
tive reprit: 

«Comment avez-vous pénétré dans cette caverne ? 

«Est-ce par l'arbre creux et par l'échelle ? 

Ethel répondit par un signe affirmatif. 

— Et par où Myers s'éloignait-il? Je l'ai vu se 
diriger du côté opposé. 

— Par une espèce de tunnel qui le conduit, à 
“e qu'il dit, au pied du rocher sous lequel nous nous 
trouvons. 

— Auriez-vous peur, Miss Payne, si je vous lais- 
sais seule un instant pour explorer ce tunnel? Je 
crains que, dans votre état d’épuisement, il ne vous 
soit difficile de quitter la caverne par l'arbre creux. 

— Non, allez toujours! Ce Myers ne reviendra, 
pas avant la nuit prochaine. J'ai été si longtemps 
prisonnière ici que je peux bien y rester quelques 
minutes de plus. 

Elle parlait avec le plus grand calme, et, quand 
on pensait aux longues souffrances qu’elle venait d’en- 
durer, ce calme était vraiment admirable. 

— Je me dépècherai! promit Nick. 

IL la quitta et prit la même direction qu'il avait 
vu prendre à Myron Myers. 

Le tunnel n'était pas large; cependant Nick fut 
obligé, pour ne pas se tromper de chemin, d'éclairer 
avec sa lanterne différentes fentes dans les parois; 
mais aucune n'était assez grande pour qu’une homme 
. pût y pénétrer; il n'eut donc à s'engager dans aucune; 
aussi, malgré ces arrêts répétés, avançait-il assez 
-wite et n’eut-il pas de peine à trouver l'issue de La, 
saverne souterraine. 


répé- 
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Mais à cet endroit le tunnel se rétrécissait tel- 
lement que pour en sortir on était obligé de ramper 
à quatre pattes. C'était là, en somme, un petit incon- 
vénient auquel, malgré son état de faiblesse, la jeune 
fille pourrait se soumettre. 

Tranquillisé sur ce point, le détective retourna 
dans la caverne même. 

Il avait fait à peu près la moitié du trajet lorsqu'il 
s'arrêta soudain, comme paralysé. 

La voix d’Ethel avait retenti; mais elle appelait 
au secours avec tant de terreur que Nick eut l’impres- 
sion que son cœur allait cesser de battre. 

Un deuxième et un troisième cri retentirent, cha- 
que fois plus déchirants. 

En même temps, le rire sinistre, sanguinaire, in- 
humain du fou furieux se faisait entendre. 

Myron Myers était revenu! 

Nick s’élança de toute la vitesse dont il était 
capable; mais, lorsqu'il arriva dans la caverne de 
rochers, elle était abandonnée et déserte. 

Ethel Payne avait de nouveau disparu, et le fou 
avec elle. 

Nick se précipita vers l'échelle qui conduisait 
à l'arbre. 

Là, à travers l’enchevêtrement des racines, ïl en- 
tendit un nouveau cri étouffé de la malheureuse. 

Nick gravit l'échelle aussi vite qu'il lui fut pos- 
sible. 

Il voyait que Myers disposait, non seulement de la 
force proverbiale des fous, mais encore d’une agi- 
lité extraordinaire. 

Lorsqu'il émergea enfin dans le sycomore creux, 
il reconnut avec terreur que le fou qui, d’un bras, 
entraînait la jeune fille gémissante, avait déjà atteint 
les taillis dont l’épais fourré formait, avec les éboulis 
de roches, un chaos presque infranchissable. 

Il est vrai que le petit sentier sinueux était familier 
au détective, et que son merveilleux instinct d’orien- 
tation lui permettait d'avancer rapidement, 

Mais devant lui l’aliéné, emportant sa prisonnière 
désespérée, courait avec la vitesse d'un cheval em- 
ballé. 

Pour l'être privé de raison, le danger n'existe 

as. 

Il allait comme le vent et sans nul souci des 
saillies de rochers ni des buissons épineux au mi- 
lieu desquels passait. 

Et, chose étrange! tandis que Nick Carter, mal- 
gré toute son adresse, s’écorchait par ci par là et 
perdait un temps précieux à éviter des obstacles qu’à 
cause de l'obscurité il ne voyait qu'au dernier mo- 
ment, la course désordonnée du fou semblait le laisser 
indemne, lui et son fardeau. 

C'est ainsi que Nick Carter, bien qu'il n'y eût 
guère de meilleur coureur ni plus endurant que lui, 
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ne gagnait réellement pas de terrain et se retrouvait 
continuellement à la même “distance du fou qui em- 
pcrtait Ethel Payne. 

Toujours plus angoissés et plus navrants reten- 
tüissaient les cris de la malheureuse aux oreilles du 
détéctive. 

Ah! ne pas pouvoir la secourir! Etre forcé de 
laisser échapper sous ses yeux ce sinistre misérable! 

Le cœur du grand détective se serrait douloureuse- 
ment à cette pensée. 

À plusieurs reprises, il braqua sur le monstre le 
revolver qu'il avait tiré de sa poche; mais chaque 
fois, découragé, il baïissait son arme, ne mettant son 
espoir que dans la vitesse, hélas! insuffisante, de 
sa course. 

C'eût été folie que de tirer sur un but si in- 
certain; le corps du fou se balançait de droite et de 
gauche, et, avec lui, celui de la jeune fille, qui ne 
cessait de se débattre. 

Là où Nick venait de voir l'épaule du monstre 
il voyait, une.fraction de seconde après, la tête d’Ethel 
Payne. 

Lorsqu'ils furent en vue de la maison de Myers, 
la distance entre celui-ci et Nick n'avait pas en- 
core sensiblement diminué, bien que le détective ne 
cherchât plus à se cacher de celui qu'il poursuivait. 

Déjà Myers avait atteint la porte, et, tenant toujours 
la prisonnière dans ses bras, il en franchit le seuil, 
sans que Nick Carter eût pu jusqu’au dernier moment 
risquer un coup de feu. 

Avec un rire horrible, Myers courut à sa chambre, 
emportant Ethel, qui résistait désespérément. 

Là, il saisit le sac noir qu'il avait apporté la 
veille de la sortie mystérieuse et insolite qu'il avait 
faite dans la journée, et il se précipita à la cuisine, 
toujours avec son précieux fardeau. 

À ce moment même, Nick Carter atteignait la 
maison. 

D'un bond il en franchit le seuil et visa de 
son revolver le fou furieux. | 

— Du sang, du sang! glapissait celui-ci avec d’une 
voix sinistre. : 

Et d’un geste sauvage il relâcha son étreinte et re- 
pcussa loin de lui la malheureuse qu’il traînait depuis si 
longtemps comme un tigre sa proie. 

Nick Carter vit Ethel passer devant lui affolée 
et se précipiter, en poussant des gémissements et 
des sanglots hors de la çuisine et de la maison... 

Que se passa:t-il ensuite ? 

Avec la rapitidé de l'éclair, avant que le détec- 
tive eût tiré, le fou avait ipncé le sac qu'il avait 
à la main sur le feu ardent de la cuisine. 

Le coup de Nick nn partit. 


L’Explosion. 


En même temps, il sembla au détective que le 
centre de la terre s'ouvrait et que de son sein s’éle- 
vaient comme d'une fournaise, des flammes aveu- 
glantes 

Les murs vacillèrent, le toit s'effondra, et sous : 
ses pieds chancelants le sol manqua, pendant que le: 
fourneau de la cuisine éclatait. 

Qu'était-il arrivé ? 

I fut établi plus tard que Le fou s'était rendu É 
à Haverstrand, petite ville voisine, et qu'il y avait 
acheté une certaine quantité de poudre de mine. 

Il avait rapporté cette poudre dans le sac noir, 
et il venait de lancer le tout sur le feu de la cuisine, 
ce qui avait provoqué immédiatement une terrible ex- 
plosion. 

Lorsque Nick Carter revint à lui, il lui sembla 
sentir de l’eau tomber goutte à goutte sur sa figure. 

Il ne se trompait pas. / à 

Ethel Payne s'était agenouillée à côté du détective, 
et elle lui humectait le front et les joues avec de l’eau 
fraîche, pour le faire revenir à lui. 

Heureusement que la dilatation de l'air occasi- 
onnée par l'explosion avait repoussé dehors le détec- 
tive, qui se tenait juste à l'entrée de la cuisine. ; 

Il devait à ce hasard d'en être quitte pour une 
légère blessure au crâne, qui se cicatriserait d’elle- 
même en quelques jours. 

A peine Nick Carter fut-il revenu à lui, qu'il s& 
remit sur pied. ù 

— Où est Myers? demanda-til en se tournant 
vers Ethel, songeant tout de suite au danger plus 
qu'aux vains remerciements. ‘. 

— Il est resté dans la maison, répondit la june 
fille avec un frémissement de tout son être. 

«Il est plus que: probable qu'il à été mis en 
pièces par la violence de l'explosion. 

Comme Nick faisait mine de s'approcher de Bi 
maison, Ethel lui posa la main sur le bras d’un geste. 
implorateur. à 

— Pour l'amour de Dieu, Mr. Carter, murmura- 
t-elle, ne vous risquez pas à retourner là. Qui sait. 
s’il ne va pas y avoir une seconde explosion ? 

— Ce n’est guère possible, fit le maître détective 
d’un ton rassurant. L'’explosif dont disposait Myers se: 


trouvait dans le sac noir qu'il a lancé sur le feu du 4 


fourneau, et son effet est produit. à 
Là-dessus, le détective alla délibérément à la mai- 
scan et entra dans la cuisine. ù 
La pièce offrait un aspect effroyable. 
Tous les ustensiles et tous les meubles avaient été 
brisés par la violence de l'explosion; le fourneaw 


2 


était absolument réduit en miettes et la suie soulevée: 
avait noirci tous les murs. 

Dans le plafond, une grande fissure laissait voir 
da chambre de l'étage au-dessus et faisait craindre que 
le plancher du haut ne s'écroulât d’un moment à 
d'autre. 

L'aire de terre battue qui remplaçait le plancher 


dans la cuisine avait été si profondément ravinée 


qu'elle ressemblait à un champ où a passé la charrue. 
De la porte de communication entre les deux 
pièces, ainsi que des chassis des fenêtres, il ne res- 
jait plus trace. 
Nick Carter fouilla la pièce du regard pour tâcher 

«le découvrir Myers. 

| Sous l'armoire renversée, il vit une main et une 
jambe qui dépassaient. 

Le détective saisit cette main et eut une sensation 
d'horreur. Cette main vint seule à lui de dessous 

- des décombres. 

Il en fut de même de la jambe. 

Nick Carter écarta précipitamment les débris de 
. meubles, et, dans ce coin déblayé, il trouva le tronc 
horriblement mutilé et méconnaissable du malheureux 

_ fou. 

Malgré les terribles blessures qu'il avait reçues, 
Myers donnait encore quelques signes de vie. 

Nick courut hors de la cuisine pour chercher da 
l'eau. 

Ethel se tenait dans la cour, attendant le retour 
‘de son sauveur. 

: — Eh bien! qu'est-ce qu'il en est? demandart-elle 

_ à voix basse. 

— C'est comme vous l'aviez supposé, dit Nick 

Carter, le front grave. 

«Le malheureux fou a été mis en morceaux par 

‘la force de l'explosion, et, ce qui est pire, c’est qu’il 


respire encore. 


La jeune fille joignit les mains avec épouvante. 

— Mon Dieu, c’est terrible! dit-elle en frisson- 
nant. Le malheureux doit horriblement souffrir. 

— Je le crois aussi, répondit le maître détective ; 

_ mais nous ne négligerons rien pour soulager ses der- 
niers instants. 

FE « Où avez-vous pris l'eau dont vous me bassiniez 

_ si charitablement la figure? 

à — Dans le puits, derrière la maison, dit Ethel en 

lui tendant une cuvette. 

Nick fut de retour en un instant avec la cuvette 
remplie et rentra dans la maison. 

“1 Lorsqu'il s'agenouilla à côté de l'infortuné qui 
“baignait dans son sang, il constata que la vie per- 
sistait en lui. 

Le détective tira un mouchoir de sa poche et 
lava la figure inondée de sang de Myers avec de 
l'eau fraîche. 


César, le Chien Détective. 


Le froid d@ bienfaisant liquide ranima un peu 
le mutilé. Il ouvrit les yeux et regarda celui qui le 
secourait. Puis il remua les lèvres. 

— Ethel..… pardon! balbutia-t-il. 

Sa tête retombe, et ses yeux se fermèrent pour 
toujours. 

Le détective ému se releva. Il ne pouvait pas 
garder rancune au mort, car il savait que Myers 
était atteint d’une aliénation mentale qui ne se guérit 
pas, et que, par conséquent, il ne pouvait être rendu, 


- responsable de sa conduite, si abominable qu'elle eût 


été. . 
Le maître détective retourna dans la cour vers 
Ethel, qui, assise sur une de ces bûches de bois que 
le valet de Myers avait pour tâche de fendre, l’attendait - 
les yeux et l'esprit pleins l'anxiété. 

— Myers vient de rendre le dernier soupir, dit 
Nick Carter, restant debout devant la jeune fille. 

«Avant sa mort, il a repris connaissance, et sa 
folie semblait l'avoir quitté, car ses dernières paro- 
les furent : 

— Ethel, pardon! 

La jeune maîtresse des 
sanglots convulsifs. 

Elle se doutait instinctivement que le malheu- 
reux l’aimait, au fond de lui-même, encore plus que 
sa fortune, et cette fin hiorrible lui allait au cœur. 

— Nous n'avons en somme plus rien à faire ici, 
dit le détective à Ethel. 

«Le mieux sera que je retoûrne immédiatement 
aux Bouleaux vour informer votre tante que vous 
êtes retrouvée et lui dire d'envoyer une voiture vous 
prendre ici. 

— Pour l’amiour de Dieu, non! répliqua précipitam- 
ment la jeune fille. Pour rien au monde, je ne resterai 
seule avec le mort. J'essayerai de vous accompagner. 

— Ne présumez-vous pas trop de vos forces, Miss 
Ethel? dit le détective avec sollicitude... Songez aux 
misères et aux angoisses que vous avez endurées ces 
derniers jours ! 

«Je ne crois pas que vous soyez capable de faire 
à pied le long trajet jusqu'aux Bouleaux, et il n’ex- 
iste pas de moyen de locomotion. 

— Cependant Myers avait un cheval, répliqua 
Ethel. 

— Quand jesuis allé chercher de l'eau, j'ai regardé 
dans l'écurie. . Il n’y à plus trace de cheval. Il est 
possible que, dans l’effroi causé par l'explosion, il 
ait rompu son attache et qu'il ait pris la fuite. 

— Âlors il ne me reste pas d'autre parti à prendre 
que d'aller à pied, soupira la jeune fille. 

Le détective lui offrit poliment le bras; ils quit- 
tèrent la cour et s’acheminèrent par la grande route 
vers le domaine des Bouleaux. 


Bouleaux  éclata en 


a 


Pendant la première demi-heure, la jeune fille se 
awaintint courageusement à la même allure que son 
dibérateur, qui, bien entendu, avait modéré la rapidité 
et l'ampleur de son pas ordinaire; mais, peu à peu, 
ses mouvements devinrent plus lourds et plus lents; 
elle traînait les pieds; bientôt elle ne put même plus 
les lever. 

Elle s'arrêta, et, regardant Nick Carter d’un air 
de détresse: 

— J'ai tout de même trop présumé de mes forces, 
dit-elle. Il ne m'est pas possible de faire un seul 
pas de plus. 

— Je l'avais prévu avant de nous mettre en route, 
fit Nick en souriant; mais j'ai voulu agir selon votre 
volonté, d'autant plus que je comprenais parfaitement 
que vous ne pouviez pas rester plusieurs heures seule 
avec le cadavre. 

«Il faut donc faire ici ce que je vous proposais 
de faire là-bas. Je vais me rendre seul aux Bou- 
leaux. 


«Auparavant je vais aller voir de l’autre côté du. 


<hemin, dans ce bouquet d'arbres, si je ne décou- 
vrirai pas un endroit convenable, où vous puissiez 
vous reposer et dormir tranquillement, jusqu’à ce que 
John ou moi vienne vous chercher avec une voiture. 

Ce disant, le détective traversa la grande route 
et disparut dans le bouquet d'arbres dont il venait 
de parler. 

Au bout d'un moment, il reparut et fit signe à 


‘la jeune fille. 


— Vonez par ici, je vous prie, criait-1l en même 
temps; j'ai découvert un refuge tout simplement 1dyl- 
lique, et il est si bien caché, que vous pourrez vous y 


reposer sans crainte d’être découverte par qui que ce. 


ce Soil. 

Ethel entra sous les arbres avec le détective, et 
elle. se convainquit bientôt de l'exactitude de ses pa- 
roles. 

Une herbe épaisse et moelleuse invitait littérale- 
ment au repos. Elle s’y étendit ayec un soupir de sou- 
lagement. 

Après que le maître détective lui eut encore promis 
d'être de retour le plus vite possible avec une voiture, 
il la quitta et reprit à grandes enjambées le chemin 
des Bouleaux. 

Le trajet était long, comme nous l'avons dit, et 
Nick* Carter fut content lorsqu'il aperçut le toit de la 
grande maison dépassant le sommet des arbres. 


Le premier être vivant qui vint au-devant de lui fut 


César, gambadant, remuant la queue et le regardant - 


d'un air interrogateur, comme pour dire: 

— Qu'as-tu fait de ma maîtresse ? 

Au moment où le grand détective s’approchait de 
l'entrée principale, John, le vieux serviteur, faillit lui 
tomber dans les bras. 


| César, le Chien Détective 


— Par tous les saints du paradis, Mr. Carter, bal. 
butia-t-il, nous avions presque renoncé à l'espoir d'a 
voir de vos nouvelles. 

«Mais il faut avant tout que je vous adresse 
une question, ajoutact-il d'une voix tremblante. 

«Avez-vous réussi à retrouver miss Ethel? 

— Certainement! répondit Nick Carter. Allez por- 
ter à miss Vanderpool la bonne nouvelle que sa nièce 
se porte aussi bien que possible, étant donné des cir- 
constances, et qu’elle viendra bientôt se jeter dans 
ses bras. 

— En voilà une joiel s'écria le vieillard ému. 

Et il monta quatre à quatre l'escalier du premier. 
Nick Carter, qui suivait de près le serviteur, fut reçu 
dans le corridor par la vieille demoiselle, qui ne Sa» . 
vait comment exprimer sa joie et sa reconnaissance. 

— Mille fois merci, cher Mr. Carter! repétait- 
elle en lui serrant les mains avec effusion. 

Je commençais à douter du succès de votre entre- . 
prise, puisque vous ne nous faisiez parvenir aucune 
nouvelle. Je suis d'autant plus heureuse d'apprendre 
que vous avez réussi. 

«Dites-moi vite, je vous prie, où vous avez: laissé 
Ethel! ajouta-t-elle avec une inquiétude déjà renais- 
sante. à 

— Elle est en sûreté, dit-il, évitant de donner une 
réponse directe, car il ne voulait pas dire à la vieille 
demoiselle l’état d’'épuisement ni les circonstances dans 
lesquels il avait été obligé de laisser sa nièce 

«Vous pourrez l'embrasser dans moins d'une 
heure d'ici. 

«Comme je ne pouvais pas me procurer de voi 
ture là où j'ai laissé miss Ethel en parfaite sécurité, 
j'ai été obligé de venir en chercher une ici. ee 

«Donnez, je vous prie, l’ordre d’atteler. 


— Certainement; immédiatement! s’écria la vieille 
demoiselle impatiente. J'irai avec vous. 

«Que fais-tu là à bayer aux corneilles, John? 
cria-t-elle au vieux serviteur. Va à l'écurie et attelle 
la voiture découverte. ki. 

— J'y vais, répondit l'ancien avec empressement,. 
jy vais! 

Et il descendit l'escalier aussi vite que le lui 
permettaient ses vieilles jambes. e 

Dix minutes après, la voiture s'arrêtait devant 
le perron. 

Nick s'installa sur le siège, pendant que miss Van- 
derpool montait dans la voiture. 

César accourut en faisant de grands bonds, sat 
tant autour des chevaux et la queue frétillante. < 

— Nous emmenons le chien? fit Nick, se tournant 
vers miss Vanderpool; il nous a aidés en bête intelli- 
gente et fidèle, et il se réjouira sûrement de retrouver 
sa maîtresse. 

— Certes! pourquoi pas? répondit la vieille des. 
moiselle. 


César, le Chien Détective. 


Et elle appela le chien, lui faisant comprendre 
qu’il devait suivre la voiture. 

Nick Carter fit claquer son fouet. Les chevaux 
parirent, et le léger véhicule rouia sur la grande route. 
Péndant le trajet, miss Vanderpool posa toutes sor- 
tes de questions au détective. 

Elle voulait savoir ce qu'était devenue sa nièce 


M. pendant cette longue et torturante absence. 


Mais Nick préféra se renfermer dans le silence; 
ou, du moins, répondre évasivement aux questions de 
la bonne tante, car il redoutait l'émotion qu’elle ne 
manquerait pas d’éprouver si elle apprenait sans pré- 
paration toute l’effrayante vérité sur les terribles dan- 
gers qu'avait courus sa mièce. 

Enfin la voiture arriva près du bouquet d’arbres, 
à l'abri duquel Ethel dormait. 

Nick Carter voulait la surprendre, mais il avait 
compté sans le chien. 

Sans doute, César avait senti de loin la présence 
de sa maîtresse; car, d'un bond prodigieux, il fran- 


chit le fossé qui bordait la route et se précipita en 


_ aboyant vers le centre du bouquet d'arbres. 

Un instant après, des aboïs plus hauts, suivis de 
gémissements de joie, annoncèrent que César avait 
trouvé sa. jeune maîtresse. 

La voiture s'arrêta, et la tante Vanderpowl sautai 
à terre sans aide, avec une agilité et une souplesse 


_ dont on n’eût pas cru ses vieux membres capables. 


Elle courut les bras ouverts vers sa nièce qui, 


entourée de César et de ses gambades, sortait du. 


bouquet d'arbres. ‘ 


— Oh! ma tante, ma tante! fut tout ce qu'elle 
put dire. 

Elle se jeta au cou de la vieille demoiselle et 
éclata en sanglots éperdus. 

Nick Carter se tenait discrètement à l'écart, fei- 
gnant d’arranger quelque chose au HA des che- 
vaux. 

Il savait que rien ne soulage un cœur oppressé, 
comme les larmes. 

Enfin la jeune fille se calma un peu. 

Les deux femmes montèrent en voiture; Nick re- 
prit sa place sur le siège, et, en peu de temps, on] 
atteignit les Bouleaux, où le vieux John reçut sa 
gère maîtresse en pleurant, lui aussi, d’attendrisse- 
ment et de joie. 

À la prière d'Ethel, Nick Carter dut rester quel- 
ques jours aux Bouleaux, et lorsqu'il quitta enfin 
cette résidence, parce que des devoirs pressants le 
rappelaient, il emporta un chèque important signé 
de la jeune héritière. 

Si ce n'étaient pas les millions imaginaires que 
Myron Myers avait promis à son complice supposé, 
c'était toujours une très jolie somme, qui, à elle seule, 
aurait constitué une petite fortune. - 

Mais ce qui récompensait encore plus le célèbre 
détective que tout cet or, c'était la! conscience d’avoir 
délivré et conservé à la vie une jeune et charmante 
créature. 


— FIN. — 
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rops d’un effet trop incertain, j’envoie contre 5 fr. en 
bon de poste un flacon d’ Oléose Granulée on rou- 


dre d’huile de foie de morue, produit actifet tr. agréable 
Prosp. fr.sur dem. FURNON, Ph. à Ste-Sigolène(B-Loire). 


AVIS AUX LECTEURS ss parus 
QU'EST-CE QUE 


LE CAPITAINE MORGAN ? 


il a vécu, il fût et il est resté 


Reliure pour NICK CARTER 


Suivant de nombreuses demandes, nous 
avons exécuté une magnifique reliure pour les 
25 premières livraisons de Nick Carter. 

On peut se la procurer en bleu pâle ou en 
brun, au prix de 1 fr. 25. 


Le plus fameux Pirate de tous les Temps 


S'adresser au Fournisseur du présent 
Fascicule ou à la Maison A. EICHLER, 
4, rue Dauphine, Paris. 


Sous 16 Pavillon Noir 


AVENTURES DE MORGAN LE PIRATE 


a 
paraît tous les samedis au prix de 
0 fr. 15. Chaque livraison contient un 
récit complet. Pour avoir les numéros 
parus, on voudra bien s'adresser au 
Fournisseur de cette livraison, ou à 
la Maison. A. Eichler, 41, rue Dau- 
phine. Paris. 


Nous prions nos Lecteurs qui passeront des ordres aux Maisons 


découverte scientifique ; Centre Attractif ; Puissance magnétique 
TOUT S’OBTIENT PAR FORTUNE, SANTÉ, BONHEUR 


L'INFLUENCE PERSONNELLES ne ne 
Toute personne soucieuse de son avenir doit posséder la bague mysté- 
riense et scientifique ‘* TOUTE PUISSANTE ”. dernière création des études 
magnétiques et hypnotiques, donnant mathématiquement le POUVOIR 
10 PERSONNEL qui fait REUSSIR en TOUT. ( 
Cl Succès certain, surprenant, mais naturel. 
Mesdames, tous vos désirs seront satisfaits et vos rêves réalisés ; 
mere tous vos projets, toutes vos ambitions réussiront au delà de vos 
rances. 


Ÿ esp 
” GRATIS potit livre do luxe indiquant la façon d'acquérir la Subtitle Puissance ; le demander au 
Professeur D’ARIANYS, 
190 %itta des Violettes, près TOULOUSE (H-Gre), 


mere mans en eme | 


11 est offert G F ATI S OUVEAUTÉ ORIGINALE Pour 4fr.je 
(5-2 à titre de propagande à donne 3 poupées, la maman haut réelle 70c. 


5000 Cours de magnétisme personnel, es filles %6 c. Valdu. 8, faub. Montmartre Paris. 
hypno isme, suggestion, Sciences ocoultes vraies, ans 
domination des volontés, pouvoir à distance, 
influence certaine pour assurer succès, grandeur, 
fortune. Résultats sérieux et absolument réels basés 
sur la science et l'expérience. N. Tisserand, Professeur 
spécialiste, 43, rue du Havre, Elbeuf (Seine-Inférieurel 


TE RAS E- à 2 4 He 


LES EVENTURES DE 


BüFFLO Ti 


Seule édition originale autorisée par 


SO I es OR CS ID mu 


le Colonel W.F. Cody, dit Buffalo Bill. 
Les fascicules déjà parus contiennent 
Fe récits suivants: 


. Le Héros du Far - West. 
. L’ATié inconnu. 

. À la Rescousse. 
. Sur la Piste de la ren hi Texas‘. 

. Les Sentiers du Pays de la Mort. 

. L' Attaque du Courrier de la Prairie. 
. Les Gardiens du Trésor. 


La Piste de la Vengeance. 


. La Fleche fantôme. 

. Les Pièges du Désert de la Mort. 

. Les Eclaireurs noirs. 

. Flair et Courage. 

. La Diligence perdue. 

+ Le Roi de la Frontière, 

. Les Compagnons fidèles. 

. Une Mission secrète. 

. Dans le Ravin des Morts. 

. Les Liens qui tuent. 

. Le Coup de Maître d’un bon Tivonr. 
. La Lutte mortelle. 

. Le Sauveur mystérieux. 

. Main Rouge. 

. Navarro, le Chef des Renégats. 

. Kenton King, le Bandit. 

. EL Ramon, le Brigand du Rio Grande. 
: Malo, le Bandit de la Frontière. 

. EI Sol, le Limier de la Prairie. 

. La Cherchense d'or du Val de Perchido, 
. Le Spectre de la Prairie. 

. Bras-de-Fer, le Roi des Tigres. 

+ Peau-de-Daim, le vieux Trappeur. 

. La Jolie Bess. 

33. Mustang Madge, la fille du 5 ème Reg. 
. Serpent-Sauvage, l’Indien cheyenne. 

. William Frédérick, le Guide mystérieux 
. Coffin Bill. 

. Le Rancho des Revenants. 

. Les Voleurs de Filles: 

. Les Déserteurs. 

. Les Loups de la Prairie. 

. Les Vantours de la Roche peinte. 


: NICKCARTER 


Le plus Grand Detective d'Amérique 


Les meilleures et les plus captivantes 
histoires de détective qui existent 


- 


Les fascicules déjà parus contiennent les récits. 
suivants: 


Nr. 1. Un Maître du Crime. 

e 2. L’Affaire- Carruthers. 

9. Inez Navarro. 

4. Le Serment fatal. 

5. La Pointe du Poignard. 

6. Dans le Brouillard. 

7. Un Voisin mystérieux. 

8. La Victime d’un Empoisonnenr. 

9. Un Malade dangereux. 

. 10. Les Pires Voleurs de New York. 

11 LePrince “es Bandits du Grande Monde. 
12. La Pension meublée de Madame Durk: 
13. Le Mystère du Teléphone de l'Hudson. 
14. Un Meurtre sur le Grand Chemin. 
15. Un Colis macabre. 

16. Un Périlleux Voyage. 

17. La Piste sous lex Eaux. 

18. Le Bank des Témoins. 

19. Une Nuit dehors. 

90. La Chasse aux Documents. 

21. Une Effraction bien faite. 

‘22. Le Docteur Quartz. 

23 L'Homme aux nerfs d'acier. 

, 24. Les Assassins du Grand Ilôtel. 

25. Les Aventures d’un Pendu. 

26. La Haine d'une Sorcière. À 
, 27. Le Diable dans une maison de Fous. 
28. Un singulier Noeud coulant. 

29. La dernière Partie dn Docteur Quartz. 
30 Un Compagnon suspect. 


Dans le cas où on ne trouverait pas dans sa localité les fascicules déjà PAEUS, s'adresser 


. di ctement, en joignant 0,25 par fascicule, à la Maison 


À. Eichler, imprimeur-éditeur. Paris, 20, Rue Dubtins 


; New York, 33 First Strect. Londres 


E. C., 290 Old Strect. Dresde-A., Rosenstr. 107 


Chaque fascicule contient un récit compile 


ICK CARTER 


h 
U JLEMGRANDADETECTIVE AMÉRICAIN 


on le Chien Détective. 


Prix: 25 Centimes. 


THE AUTHOR PE : 
AICK CAR no mn AUS De 


Tout à coup le chien s'arrêta, leva le nez en l'air eb poussa un hurlement prolongé. 


